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SECONDE PARTIE. 


Campagne de Jules -Céfar en Afrique . 

’Hiftoire Militaire des Anciens 
2^ S&jfà n’offre rien île plus l'çavant 
Sr E vi gc d e pj U8 capable d’inftruire 
que la campagne de Céfar con- 
tre i es re des du parti de Pom- 
pée , qui le raffemblèrent en Afrique. Céfar 
étoit maître de Rome & de l’Italie. Il 
avoit diffipé les forces qu’Afranius Lieute- 
nant de Pompée commandoit en Efpagne j 
& ces légions s’étoient rendues à lui. La 
Sardaigne & la Sicile s’étoient foumifes au 
vainqueur. En Egipte & dans le Pont , 
tout avoit fait joug. L’heureux Céfar étoit 
Tom. I. Part. IL A 
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4 MEMOIRES Mïllf. 
à Rome , & y étoit aimé du peuple , craint 
& refpeété du Sénat. Les mécontens le 
retirèrent en Afrique ; & l’animofité de# 
Chefs rendit cette reprife infiniment plu» 
terrible que la partie que la viétoire de Phar- 
fale avoit décidée. On eut dit que c’é- 
toit une nouvelle querelle , & un nouveau 
parti , & que le défir de la vengeanca 
s’unifiant aux premiers intérêts de l’ambi- 
tion qui avoit partagé la République , ils 
croyoie.n combattre moins alors pour la 
liberté de Rome que pour leur exifience. 

Hirtius , continuateur des commentaires 
de Céfar , a donné l’Hiftoire de cette guerre. 
Ses récits font bien différens de ceux de 
Céfar , qu’on eftimera toujours pour leur 
netteté & leur précifion. Hirtius eft fouvent 
obfcur , & prefque par-tout diffus. Mais 
on voit qu’il eft véridique ; & qu’il ne lui 
a manqué que de fçavoir présenter la vérité 
avec art. Il convient d’expofer l’état du 
Parti Pompeïen , & comment Céfar étoit 
parvenu à le confiner en Afrique. 

Avant que de porter la guerre en Epire , 
& de s’oppofer aux forces que Pompée 
y raflembloit , Céfar s’aflura des provin- 
ces , qui étoient à la dévotion du Parti 
contraire. Les Lieutenans de Pompée , qui 
y commandoient de bonnes armées , pou- 
voient lui faire de facheufes diverfions , 
en attaquant > dans fon abfence , les Gau- 
les & l’Italie. C’eft pourqnoi Céfar marcha 
d’abord en Efpagne , où il vainquit Afra- 
nius , fans livrer bataille puis détacha Va- 
le-rius en Sardaigne , & Curion dans la 
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Sun les Anciens. IL Part. $ 
Sicile. Ce dernier , après avoir réduit la 
Sicile , devoit paffer en Afrique avec fe9 
quatre légions , tandis que Cél'ar iroit com- 
battre la grande armée de Pompée en 
Epire. 

Ce Curion étoit un homme de grande 
capacité , qui eût beaucoup de part aux 
troubles de l'on temps. C’eft le même , qui 
étant Tribun du Peuple , s’oppofa aux dé- 
crets du Sénat contre les intérêts de Cé- 
far. Mais fon caraétére fougueux lui fai- 
fant brulquer tout , il manquoit dans la 
guerre de cette prudence qui met les bor- 
nes entre la valeur & la témérité. Il réuflit 
d’abord en Sicile , & força Caton d’aban- 
donner cette province dont il étoit gouver- 
neur. Comme la guerre en Afrique lui pa- 
rut de moindre importance , il n’embarqua 
que deux légions , qu’il crut pouvoir luffire 
à cette expédition. En effet le Prêteur Attius 
Varus qui en dépit de l’autorité du Sé- 
nat , s’étoit emparé du gouvernement de 
cette province , n’v avoit plus que deux 
légions , & même de nouvelle levée. Mais 
il y avoit dans ce pays un autre ennemi plus 
puiffant & plus redoutable pour Céfar. C’é- 
toit Juba Roi d’une partie de la Numidie de 
de la Mauritanie. Il étoit attaché par recon- 
noiffance à Pompée , qui avoit rendu de 
grands fervices à fon père Hiempfal j & il 
portoit une haine perfonnelle à Curion , qui 
étant Tribun du Peuple, avoit propofé une 
loi pour confilquer fon Royaume , & le 
réduire en province Romaine. 

Curion eut d’abord de grands fuccè* 

A ij 


6 Mémoires Miiit. 

contre Varus. Il calma par fon éloquence 
l’émeute de fes foldats , déterminés à l’a- 
bandonner. Il les mena vite au combat , 
& leur infpira tant de courage , qu’ils char- 
gèrent l’ennemi porté fur une hauteur , & 
le forcèrent de fe fauver dans l'on camp , 
avec une perte confidérablc. Varus ne fe 
jugeant pas en fureté dans fon camp, fe ren- 
ferma avec fes troupes dans Utique , où il 
fut afliégé par le vainqueur. Il y avoit déjà 
des offres de capitulation , lorfque tout-à- 
coup on fut informé que le Roi Juba ve- 
noit au fecours avec une nombreule armée. 

Curion fe conduifit encore avec beau- 
coup de prudence & de circonfpeétion. Il 
leva le fiége , fur l’avis de l’approche du 
Roi, & fe retira avec fon armée dans le 
fameux camp de Scipion , à un Mile d’Uti- 
que , fur le bord de la mer. Ce lieu , for- 
tifié par la nature , étoit inattaquable. Cu- 
rion fe propofoit d’y attendre le renfort des 
deux autres légions de Sicile , qui le dé- 
voient mettre en parité de forces avec les 
Romains & les Africains. Mais il ajouta foi à 
un faux avis qui lui vint , que Juba étoit 
retourné dans fon pays , où une diverfion 
l’apelloit , & que Saburra fon Général n’a- 
voit que peu de troupes avec lefquelles il 
tenoit la campagne. Les Partis qu’il en- 
voyoit obferver l’ennemi , lui firent le même 
raport. En effet , le Général Numide n’a- 
voit fous fes ordres qu’un petit corps de 
troupes , avec lequel il s’étoit avancé à fix 
Miles de la grande armée de Juba. A l’en- 
trée .de la nuit , Curion détacha fa Cavaie- 
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Sue. les Anciens. II . Part . 7 
rie , pour infulter*ce corps aux ordres de Sa- 
bura. Elle y jetta aifément le défordre , les 
Numides ignorant l’art de fortifier leur camp. 
Il fuivit lui-même avec fon Infanterie. Après 
avoir fait environ fix Miles de chemin , il 
rencontra fa Cavalerie viétorieufe , qui ame- 
noit nombre de prisonniers. Alors , fans 
daigner examiner les prifonniers , fans même 
fe faire accompagner de toute fa Cavale- 
rie , qui étoit fatiguée du combat & de la 
marche , Curion pourfuivit fa route , & 
vint enfin , avec fes deux légions , haraf- 
fées par une marche de feize Milles , & 
avec feulement 200 chevaux , fe préfenter 
à l’ennemi. 

Sabura avoit d’abord informé le Roi fon 
maître de ce qui s’étoit pafifé durant la nuit. 
Il en avoit reçût un renfort de 2000 chevaux 
Efpagnols , & des piquets de tout ce qu’il 
y avoit de meilleur dans l’Infanterie de 
l’armée. Les difpofitions que fit ce rufé 
Numide , pour attirer l’ennemi dans le piè- 
ge , étoient excellentes. Il fe pofta avec 
fon armée , dans une plaine , où l’on dé- 
bouchoit par plufieurs hauteurs, fituées du 
côté par où il attendoit les Romains. Il mit 
fa Cavalerie fur une ligne , & fon Infante- 
rie fur une autre , mais à une grande dis- 
tance derrière la première. En même temps 
il détacha en avant, par delà les hauteurs, 
un bon corps de fes Cavaliers Numides , 
qui feignirent de fuir , dès qu’ils furent à 
portée des Romains. Curion les pourfuivit 
en aveugle , & fe laifla grofliérement en- 
traîner jufques dans la plaine , où il ap- 
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perçut l’ennemi prêt à lç recevoir. II pa- 
roit que Curion ne reconnut pas même 
alors le danger où il fe trouvoit. Il rangea 
les Cohortes en bataille , & après les avoir 
animées au combat , il les mena contre 
cette Cavalerie. En un inftantil fut tourné fur 
fes ailes, & pris à dos par les Numides. 
Son Infanterie fit des efforts inutiles con- 
tre des chevaux , qui fuyoient plus vire 
qu’ils n’étoient pourfuivis , & qui reve- 
noient tout auffi-tôt à la charge pour ac- 
cabler de nouveau , de traits & de flèches » 
les Cohortes qui s’avançoient hors de la 
ligne. Dans cette extrémité , Curion vou- 
lut fe replier vers les hauteurs ; mais là 
nombreufe Cavalerie , qui venoit d’occu- 
per tous les pairages , lui avoit déjà coupé 
la retraite. Ainfi périt l’armée de Curion , 
qui fe fit tuer pour ne pas furvivre à fa dif- 
gracc. * 

Cet événement eut de grandes fuites , 3c 
fut la principale caufe de la continuation 
de la guerre , que la mort de Pompée au- 
roit du terminer. Juba ayant agi avec beau- 
coup de hauteur après la vidoire , mémo 
à l’égard de fes alliés , retourna dans fon 
Royaume, & Iaifla Atius Varus maître dans 
la province. Celui-ci s’attendant bien quo 
Céfar ne lui donneroit pas le temps de fa 
fortifier , fit la plus grande diligence pour 
établir fa défenfive. Mais Céfar vainqueur 
de Pompée à Pharfalc, jugea que le plus 
preflë étoit de pourfuivre fon adverfaire ) 
et il fut le relancer en Egypte , où il croyoit 
que Ptolémée le lécourroit de toutes les 
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forces de fon Royaume. Les Miniftres du 
jeune Roi lui ayant facri fié la vie de Pom- 
pée, il n’auroit pas féjourné à Alexandrie , 
li le vent de Nord qui fouffloit conftam- 
ment , ne l’avoit empêché de l’ortir du Port. 
Forcé alors de démeurer en Egipte , il na 
put s’empêcher de prendre part aux tra- 
cafleries de la famille Royale. Elles l’en- 
gagèrent dans une guerre qui devint la plus 
périlleufe qu’il eut encore faite. Son génie 
& fa bonne fortune l’en firent fortir à Ion 
avantage. Mais elle lui fit perdre un tcmp3 
prétieux , dont les partifans de Pompée 
l'çurent profiter pour fe remettre en état 
de lui faire tête. 

Après Pompée , l’homme le plus confi- 
déré dans le parti Républicain étoit Mc- 
tellus Scipion. Il devoit moins cette con- 
fidération à fes qualités perfonnelles , qu’à 
fa naiflance & à fes richeffes. Gendre de 
Pompée , & autrefois fon collègue dans le 
conlulat, il avoit joint fes légions h fon ar- 
mée , peu avant la bataille ; & il partageoit 
avec lui le commandement à cette malheu- 
reufe journée. 

Scipion fut le premier qui tournât fes 
vues l'ur l’Afrique , avec le deflein d’y ré- 
tablir la guerre ; & il s’y rendit dès qu’il 
vit Céfar en Egipte. II fut fuivj de tout le 
Parti, & deLabiénus, premier Lieutenant 
de Céfar dans la guerre des Gaules , homme 
de grande capacité , & d’un courage ex- 
traordinaire : mais brutal , féroce , préfomp- 
tueux , qui s’atribuant la meilleure part aux 
exploits de Céfar > fcntoit peu combien la 
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direction de fon Général lui avoit été né- 
ceflaire : il étoit paflfé du côté de Pompée , 
par amour pour la liberté , & dans l’efpé- 
rance d’être le premier après lui dans l’ar- 
mée. Caton qui avoit fuivi Pompée en Ré- 
publicain de bonne foi , étoit alors^à Dyr- 
rachium maintenant Durazzo , très bon Port 
de Golphe Adriatique : il y commandoit 
les troupes , & étoit chargé de garder les 
magazins que Pompée avoit formés dans 
cette Place. Après la perte de la bataille > 
les principaux du parti Républicain cher- 
chèrent un azile dans cette ville maritime , 
dont le Port étoit excellent , & l’abord or- 
dinaire des Romains , qui , de Brindifi , an 
Royaume de Naples , pafloient en Grèce. 
Comme les Lieutenans de Pompée tenoient 
encore. la mer, avec une bonne flotte , dont 
le rendés-vous général étoit à l’ifle de Cor- 
cyra, ou Corfou , qui eft la clef de la mer 
Adriatique -, plusieurs de ces Républicains 
le rendirent à bord de cette flotte , pour y 
délibérer , avec les chefs des efcadres , fur 
le parti qu’il convenoit de prendre , tan- 
dis que d’autres allèrent en Afrique , con- 
fulter avec Scipion & Labienus , fur ce 
qu’on devoit fe promettre de l’alliance du 
Roi Juba , & de l’armée d’Atius Varus. Ci- 
céron partit pour Brindifi , afin d’y atten- 
dre le retour & le pardon de Céfar. Mais 
Caton refta fur la flotte , dont il accepta le 
commandement qui lui fut . déféré d’une 
voix unanime. Il y embarqua les troupes 
qui étoient fous fes ordres. 

Son plan étoit bon. Comme on igno- 
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roit encore la mort tragique de Pompée , 
on crut généralement qu’il fe retireroit en 
Egypte , où la reconnoiflance fembloit lui 
affurer & l’azile & du fecours. Dans cette 
fupofition fes amis ne pouvoient rien faire 
de mieux pour lui > que de lui mener 1a 
flotte & de bonnes troupes. C’en étoit plus 
qu’il ne falloit pour lui rendre fa fupériori- 
té , & faire oublier la journée de Phartale. 

Caton mit donc en mer , & fit voile 
vers Alexandrie. Après avoir rangé les cô- 
tes de l’ancienne Etolie , qui faifoit la par- 
tie Occidentale de la Livadie d’aujourd’hui, 
il mouilla à Patras , ville qui exifte encore 
dans la Morée , alors fort peuplée , & avec 
un bon Port , Caton obferva de la perplexité 
dans les Officiers & les foldats i & il offrit à 
ceux qui voudroient fe retirer de les mettre 
à terre à l’endroit qu’ils choifiroient. Il y en 
eut Fort peu chés qui la honte ne furmon- 
tât pas la crainte du péril. A Patras où il 
relacha , il recueillit beaucoup de gens 
échapés de Pharfale. Enfin il fit voile pour 
llîgîpte. Mais il voulut prendre terre à 
quelque diffance d’Alexandrie , afin d’ob- 
ferver en quel état feroient les affaires de 
Pompée , avant que de mettre l’on monde 
à la difcrétion des Egiptiens. La flotte fut 
fauvée par cette' circonfpcélion. Cornelie , 
femme de Pompée & Sextus l'on fils , qui 
furent portés fur la flotte par le gros temps , 
lui donnèrent les premières nouvelles de 
l’affaffinât. La mort du chef auroit diffipé 
le Parti , fi les vues de Caton avoient été 
moins pures & moins connues. 11 n’empé- 
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cha point les plus timides d’aller fe remet- 
tre à la clémence du vainqueur. Peut-être 
par cette complaiiance en diminua-t’il le 
nombre. Quoiqu’il en foit , il ne refta fur 
la flotte que des volontaires , qui promirent 
de le fuivrc par-tout où il les conduiroit. 

Plein d’horreur pour les Egigtiens , Ca- 
ton dédaigna d’entrer en aucunes propofi- 
tions avec eux : il rélolut d’aller dans l’au- 
tre partie de l’Afrique le joindre aux Ré- 
publicains que Scipion y avoit raflemblés. 

• La flotte étoit pour eux un renfort bien 
prétieux. Mais les périls & les longueutsde 
la navigation effrayèrent Caton qui avoit 
beaucoup plus de zélé & de courage que 
d’habileté. Il voulut mener les troupes 
dans le Royaume de Tunis par terre. Il 
falloit traverfer les fables & les deferts de 
Barca. Il fe mit en route , en ordonnant 
aux Officiers de mer de conduire la fîotte 
à la Place que les Républicains auroientla 
plus voifine fur la côte, & d’attendre pour 
cela le retour de la belle faifon. Il fe mit 
à pie à la tête d’environ 10-000 hommes en 
quoi confiftoit fa petite armée. Il étoit ar- 
mé & chargé comme le moindre foldat. 
Son exemple fît une impreflion merveilleu- 
fe. En trente jours on pafla ces défcrts &. 
ces fables , qu’on croyoit impraticables. 
L’armée s’arrêta à Leptis-Magna , mainte- 
nant Lebsda au Royaume de Tripoli , & y 
pafla l’hiver. 

Caton s’arrangea avec les autres chefs du 
Parti, dont il fçut défarmer la jaloufie par 
une modeftie qui n’avoit rien de l’ofteota- 
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tion. Lorfqu’on lui offrit le commande- 
ment général > il allégua les loix qui ne 
permettoient pas à un Préteur d’entrer en 
concurrence avec des hommes Confulai- 
res. Tout le monde lui fçut gré de n’entrer 
dans aucune autre difcuflion fur les motifs 
de fon refus ; & le regardant comme l’âme 
du parti, on lui donna le réel du comman- 
dement par une déférence confiante à fes 
avis. 

L’Afrique proprement dite étoit du temps 
des Romains ce quenousapellonsle Royau- 
me de Tunis. Ce pays étoit un des plus 
fertiles & des mieux peuplés de l’Univers. 

1 On voyoit , le long des côtes , un nom- 
bre infini de villes qui avoient toutes de v 
bons Ports , fit qui faifoient.urr grand com- 
merce en Sicile & en Italie. Ces villes 
étoient défignées par le nom Comptoirs , 
Emporia , comme nous apellons Echelles les 
villes commerçantes du Levant. 

Les Romains partageoient cette côte en 
deux provinces , la Zeugitanie , & le Bifa - 
cium. La Zeugitanie comprenoit la partie 
du pays qui eft au Nord du Golfe } & le 
diftriét de Bifacium , apellé pays des lybo~ 
Pbœnicicns , renfermoit l’autre partie qui ell 
au-delà , du côté du Sud. 

La rivière de Zaitie eft l’ancienne Tufca , 
& comme elle fépare aujourd’hui l’Etat 
d’Alger de celui de Tunis , elle formoit au- 
trefois les limites de la Numidie & de la 
Zeugitanie. Les trois Caps fi fameux > dans 
la navigation des anciens , font le Cap Bon > 
OU , fromniorium Merwrii , vers la Siçile y 
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le Cap Blanc , ou , Promotitorium candidum > 
& le Cap de Z ibeeb , ou Promontorium Apol- 
ïonis , vers la Sardaigne. Ces deux dernier» 
Caps forment le Golfe où eft la ville de 
Bizerla , autrefois Hippo-diarrbytus. Auprès 
de cette ville étoit un Lac , qui commu- 
niquoit à la mer par un canal , qui for- 
moit anciennement le Port d 'Hippone , le 
plus beau & le plus fûr de toute cette 
côte. De l’autre côté du Promontoire d’A- 
pollon étoit la grande ville d'Utique , entre 
laquelle & Carthage couloit le célèbre Ba- 
grad , qui fe nomme à préfent Me-jerdab. 
On ne voit plus aujourd’hui la moindre 
trace d’Utique , qui puifle feulement fervir 
» à fixer Ion emplacement. A vingt- lept Mille* 
d’Utique étoit* Carthage , bâtie fur une 
Peninfule , dont on trouve à peine quel- 
ques vertiges j & à douze Milles de Car- 
thage , Tunis, aujourd’hui la capitale du 
pays , au fond du Lac , dont la Goulette 
défend l’entrée. Des deux côtés du Pro- 
montorium Mircurii , ou Cap Bon , étoient 
plufieurs villes avec leurs Ports , comme 
Afpis , Clupea , Neafolis. Adrumetum étoit 
plus au Sud , près le Golfe de Hamameth. 
Dans la partie de l’Afrique , nommée le 
Bifacium , de l’autre côté du Golfe , étoit 
Rufpina , & en tirant plus au Sud , Leptis 
parva , Thapfus , Acbilla , Tifdra , Ibaenae , 
&c. f qui toutes étoient des villes florifTan- 
tes , avec de bons Ports. Outre ces villes 
maritimes , il y en avoit d’autres très con- 
fidérables dans l’intérieur du pays , telles 
que Uzita } Facca , Sarfura , &c. 
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Les forces , que le Parti Républicain 
avoit dans ces deux provinces , étoient 
grandes. Outre les deux légions qu’Atius 
Varus avoit foigneufement recrutées , de- 
puis la défaite de Curion , les dix mille 
hommes de Caton , & tous les gens de 
guerre que Labienus , Petrcius , & le jeune 
Pompée s’étoient empreflés d’y conduire > 
Scipion avoit fait dans la province des le- 
vées rigoureufes , enrollant tous les hom- 
mes capables de porter les armes , fans 
épargner même les laboureurs. Le tout 
forma dix légions > qui étoient confidérable- 
ment fortifiées par la nombreufe Cavalerie 
Numide. On joignit à ces troupes 120 ëlé- 
phans , équipés & drefles pour la guerre > 
& les Numides de Juba qui étoient difci- 
plinés , & formés en légions. En même- 
temps on fit travailler dans tous les Ports , 
à conftruire & à équiper des vaifleaux de 
toute efpèce , qui s’étant joints à ceux de 
Caton , faifoient une puiflante flotte. 

Quand on confidére ces forces , & les 
Généraux qui les commandoient , on eft 
furpris de voir qu’ils fe foient bornés à la 
défenfive. L’hiftoire de ce temps eft affés 
nette pour pouvoir juger fûrement de la 
conduite de ces Républicains. Entre toutes 
les fautes qu’ils ont faites , dans le cours 
de cette guerre , la principale fut d’avoir 
mal choifi le genre de leurs opérations. 
Céfar étoit à Alexandrie , occupé à fe dé- 
barrafler des Egyptiens , tandis que Phar- 
naces fils de Mithridate lui fufcitoit des af- 
faires en Afie. Scipion devait profiter de 
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cette abfence pour fe jetter fur la Sicile , 
où il y avoit peu de troupes ; il devoit 
même entreprendre fur l’Italie. Il pouvoit 
reconnoître la facilité de l’exécution , par 
le fuccès de quelques-uns de fes vaiffeaux » 
qui avoient fait impunément defcente eu 
Sicile > & en avoient enlevé des magazins 
de munitions. En portant la guerre dans 
cette Ifle , auflî fertile que l’Afrique , il au* 
roit eu des vivres & des recrues en abon- 
dance. Céfar ne pouvant attaquer l’Afrique 
avec avantage que par la Sicile , on lui 
auroit rendu fon embarquement très diffi- 
cile , en épuifant, ou en ravageant le pays, 
comme on fit dans l’Afrique. En effet , 
Céfar fit de la Sicile un magazin , tant 
pour les munitions , que pour les fubfiftan- 
ces. L’invafion de la Sicile auroit naturel- 
lement conduit Scipion en Italie , où Marc 
Antoine , Lieutenant de Céfar , s’étoit fait 
détefter du Sénat & du Peuple. Suppofé 
même qu’Antoine fut venu à fa rencontre , 
avec fes légions , il auroit été plus avanta- 
geux à Scipion de fe battre contre lui , 
que d’attendre le retour de Céfar , à qui 
tant de conquêtes donnoient un grand af- 
cendant fur ceux de fon Parti. La viétoire 
ne l’auroit pas moins rendu maitre de 
Rome , & des principales forces de l’Em- 
pire. Ces réflexions font fondées fur plu- 
sieurs endroits des Lettres de Cicéron , où. 
l’on voit combien on craignoit en Italie , 
que de fi grandes forces n’y paffaffent. Que 
ne pouvoit pas efpérer Scipion du mécon- 
tentement des légions qui menaçoient de 
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fe mutiner , & dont la douzième refufa 
d’aller en Sicile , pour garantir cette Iflo 
de l’invafion. 

Caton diffuada peut-être l’expédition par 
principe d’humanité. Il attachoit le falut 
de la République à la perte de Céfar ; & 
ne croyant pas que la prilè de Rome pen- 
dant l’abfence du chefportiAun coup mor- 
tel au Parti , il voulut épargner à l’Italie & 
à la Sicile les ravages infructueux que les 
troupes y auroient faits. C\tte façon de 
penlèr fait honneur à l’humanité de Caton. 
Mais cette vertu eft celle d’un Citoyen , 8c 
ruine les affaires publiques , dans lefquel- 
les il faut moins confidérer le mal imminent 
que le bien qui en réfulte. Caton ne fut 
pas long-temps à s’apercevoir des grands 
avantages de ladiverfion.il la propofa lui- 
même , & offrit de fe mettre à la tête des 
troupes qu’on y deftineroit. Mais il n’êtoit 
plus temps. 

Fixés à l’Afrique , les Généraux du Parti 
Républicain firent un affés bon plan. Mais 
ils en préfumèrent trop avantageufement ; 
& leur confiance laiffant la carrière libre k 
Célar , il eut bientôt trouvé des endroits 
foibles dans leurs difpofitions Scipion fe 
propofa de couper chemin à l’ennemi , en 
le mettant dans la difette des fubfiftances. 
Pour cet effet il détruifit les villages , & 
contraignit les habitans du plat-pays de fe 
renfermer dans les villes j il enleva tout le 
bled , dont le peuple pouvoit fe paffer, 8c 
en forma de grands magazins dans l’inté- 
rieur des terres. Mais? pour réufiir pleine- 
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ment dans fon projet , il auroit dû êtrô 
maître de la mer , afin de couper à Céfar 
tous les tranfports de vivres , qu’il recevroit 
en abondance de la Sicile & de la Sardai- 
gne. Il vouloit s’affurer des villes mariti- 
mes. Mais ce n’étoit pas une petite affai- 
re. Les unes étoient depuis long-temps at- 
tachées à Céfi-j i les exactions & les ri- 
gueurs de Sdjÿion & de fes Officiers , en 
avoient aliéné' d’autres j enfin l’on voypit 
une impoffibiflté abfolue de mettre par-tout 
des garnifons. Utique , la plus considérable 
& la mieux peuplée de toutes ces villes , 
étoit pour Céfar , d’une partialité que la fu- 
périorité du Parti contraire ne poûvoiî l’o- 
bliger de déguifer. L’avis de Juba , qui opi- 
noit à la détruire , & à exterminer fes ha- 
bitans , étoit digne d’un Prince barbare , 8c 
fon exécution n’auroit pas g beaucoup près 
fait autant de bien que fa confervation , 
dont elle fut redevable à la fageffe de Ca- 
ton. Cet honête homme s’en fit donner le . 
gouvernement , St il y prit fi bien fes me- 
lures , que loin de nuire aux affaires de 
fon Parti , elle fournit pendant tout le cours 
de la guerre , des vivres , de l’argent & des 
armes. A l’égard des antres villes , on mit 
des garnifons dans celles qui étoient les 
plus lufpedes > ou les mieux fituées : & 
comme à Adrumetum > où Annibal avoit au- 
trefois débarqué fes troupes, à fon retour 
d’Italie , les côtes étoient les plus propres 
pour une defcente , & que la ville étoit 
d’une grande importance , on y fit entrer 
deuxlégions. Il eutété bien plus prudent de 

fi’affite 
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s’affurer de toutes ces Places par des ota- 
ges. 

Scipion fit fes difpofitions militaires meil- 
leures. Comme il étoit à préfurher que Cc- 
far viendroit avec de grandes forces , il crai- 
gnit de partager trop les liennes. Avec le gros 
de fon armée , compofée des légions , il 
campa au cœur de la Zeugitanie , du côté 
d’Utique , & couvrit ainfi les magazins 
qu’il y avoit établis ; en même temps il 
pouffa en avant plufieurs gros détachemens 
lbus les ordres de fes Lieutenans-Généraux 
Afranius , Petreius , & autres. Ces corps > 
placés en différens endroits , communi- 
quoient entr’eux , & pouvoient fe raffem* 
bler en peu de temps , pour fe porter par- . 
tout où il feroit befoin. Énfuite- il porta * 
près du bord de la mer, toute fa nom* 
breufe Cavalerie-légére , partagée^ en plu- 
fieurs corps, qui s’étendant le long des cô* 
tes , à une certaine diftance P un de l’autre, 
embraffoient une grande «étendue de ter- 
rain. 

Avec cette difpofition , Scipion fe flatta 
d’empêcher abfolument l’ennemi de pren- 
dre polie , & de tenter quelque chofe fur 
l’une ou l’autre Place. Car foit que Cél'ar 
fit la defeente avec fon armée entière en un 
même lieu , foit que les vents , ou quelque 
autre rai fon , l’obligeaffent de débarquer en 
différens endroits de la côte , cette Cava* 
lerie qui pouvoit fe raffembler dès la pre* 
miére apparition de l’ennemi ,' devoit être 
toujours à portée de harceler & de trou- 
bler les troupes , à mefure qu’elles met* 

Tm. I. Part. II. B ' 
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troient pied à terre. Pendant ce tems , les gros 
détachemens qui étoient en arriére, fe le- 
roient avancés pour joindre les garnifons 
des villes les plus voifines , & pour foûte- 
nir la Cavalerie. De toutes façons Scipion 
comptoit de gagner du temps pour envoyer 
de grands renforts , ou pour accourir lui- 
même accabler Célàr , avant qu’il fe fut établi. 

La partition de la flotte étoit un autre 
objet très intéreflant. Comme Céfar pou- 
voit difpofer de toutes les forces navales 
de la République , on s’attendoit à le voir 
arriver avec une flotte fupérieure. Scipion 
partagea la fienne en pluficurs petites efca-< 
dres , qu’il diftribua le long des côtes , en 
aflignant à chacune fon porte. Il eût feule- 
ment la précaution de compofer celles qui 
dévoient croifer fur les côtes oppofées à la 
Sicile , d’un plus grand nombre de vaifleaux 
que les autres , afin d’être en état de pro- 
fiter des accidens ordinaires aux tranfports , 
qui fe font rarement fans qu’il y ait quel- 
ques bâtimens , qui s’écartent de leur route. 
La principale inltruélion des Chefs d’efca- 
dre étoit de croifer de concert , pour inter- 
cepter les diférens convois pendant la durée 
de la guerre. 

Vers le mois de Juillet , l’an 47 avant 
J. C. Céfar revint à Rome vainqueur de 
Ptolémée & de Pharnaces. L’attention qu’il 
donna aux affaires civiles ne déroba rien 
des foins qu’il devoit aux affaires de la 
guerre. Tous fes préparatifs étoient fait* 
quand les foldat» lui firent apréhender leur 
défection. 
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Après la viétoire de Pharfale , Marc-An- 
toine avoit ramené en Italie la plus grande 
partie des légions du Parti. II les avoit mi- 
les en quartiers dans la Campanie & aux 
environs de Rome. Ces vieux corps , qui 
avoient fait dix ans la guerre dans les Gau- 
les , & terminé celle d’Épire & de Thefla- 
lie , croyoient avoir mérité les récompen* 
fes que Céfar leur avoit û fouvent promî- 
tes : Iprfqu’on leur parla d’une nouvelle 
guerre au delà de la mer, ils refufèrent net- 
tement d’obéir, à moins qu’on ne leur af- 
furât fur le champ l’état qui leur avoit ét4 , 
montré comme le fruit de leurs travaux, 
Céfar fit agir auprès du foldat les Officier^ 
le plus accrédités. Mais les efprits étoient 
ulcérés. Des murmures , on pafla bien-tôt à 
la mutinerie. Le Préteur Salufte fut infulté. 
Deux autres Préteurs furent ipaflacrés. 
Cette Milice irritée marcha droit à Rome , 
pillant , facageant ,tout , fur fon chemin. Cé- 
far n’employa contre cette armée furieufe 
que le refpeét & l’eftime à quoi il l’avoit 
accoûtumée pour fa perfonne. Il fit fermer 
les portes , fortit avec une petite fuite, & 
fe préfenta aux mutins , comme leur Géné- 
ral qui venoit les punir. Il monta fièrement 
fur fon Tribunal. Il harangua. Enfin il fçût 
manier les efprits avec tant d’adreffe , que 
la multitude implorant fa clémence , s’offrit 
à la punition , & demanda comme une 
grâce de l’accompagner qn Afrique. Céfar 
feignit rie fe laiffer fléchir. Mais ce grand 
homme qui connoiffoit l’efprit des corps 
excepta de fon Amniftie ceux dont l’affec- 


*» Mimoixxs MIMT.’ 
tion & la bravoure étoient plus éprouvée?. 

Il déclara que les foldats de la dixiéme lé- 
gion alloient avoir leur établiflement , flc 
qu’il les licencioit au moment même. Le 
chagrin de ce corps , qu’il avoit toujours 
honoré d’une eftime particulière, tint du dé- 
fefpoir. Les foldats fe jurèrent réciproque- 
ment de ne point fe féparer -, & malgré la 
défenfe , fans autre défir que celui de fe faire 
tuer pour cet homme qui feignoit de les 
haïr & de les méprifer , ils payèrent en Afri- 
que. Céfar n’a point de trait dans fa vie 
qui le montre fi grand que celui ci. Il re- 
cruta les vieilles légions , il en leva de nou- 
velles : il raffembla dans les Ports d’Italie 
des vaifleaux de tranfport. Enfin étant parti 
de Rome vers la fin de l’année , il vint à 
Lylybée , où étoit le rendés-vous général. - 
Il n’y trouva qu’une légion de nouvelle le- 
vée , avec 6 o chevaux. Les autres corps 
étoient ou en mer , ou prêts à s’y mettre ; 

& le vent étoit contraire. Cependant il 
commença l’embarquement auflitôt après 
fon arrivée dans le Port. 

► La Cavalerie fut embarquée fur des vaif- 
feaux de charge, qui étoient des bâtimens 
légers & plats , dont le pont avoit plufieurs 
écoutilles, qui donnoient une libre refpi- 
xation aux chevaux. Ces bâtimens navi- 

f uoient à voiles & à rames. Comme ils 
toient moins vites que les vaifleaux à 
trois ou quatre rangs de rames , on les . 
remorquoit fouvent. Il y avoit ordinaire- 
ment un nombre prodigieux de ces bâti- 
nens pour un tranfport. Quand Scipioa 
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paffa de Sicile en Afrique , fa flotte étoit 
de 50 galères , & 400 vaiffeaux de tranfl 
port ; & Pompée dans fon paffage en Grè- 
ce , en avoit 800 avec 120 galères. Ces 
bâtimens étoient proprement deftinés au 
tranfport des troupes; les galères à trois, 
ou à plufieurs rangs , étoient les vaifleaux 
de guerre. Aufli Hirtius remarque-t’il ici, 
comme une Angularité ,'que Céfar embar- 
qua fon Infanterie fur de long s Navires. Ce 
mot latin dénote toute galère de plus d’un 
rang de rames. Sur chaque trirème , ou 
bâtiment de trois rangs , il y avoit tout au 
plus aoo hommes d’équipage , tant rameurs 
que foldats. Polybe met , fur un vaifleau 
à cinq rangs, 300 rameurs , & 120 foldats. 
Quand le tranfport de troupes étoit con- 
fldérablc , le foldat tiroit à la rame ; & de 
cette façon on trouvoit le nombre de gens 
de mer qu’exigeoit une fl grande quantité 
de bâtimens de toute efpéce. Sur les flot*- 
te9 qu’on entretenoit en tems de paix , il 
y avoit un certain nombre de foldats de 
marine , aflignés à chaque trirème ; mais II 
l’on en équipoit à la hâte, pour des expé- 
ditions , on les faifoit monter par les fol- 
dats légionnaires. Ces obfervations font 
néceflaires pour bien entendre l’expédition 
de Céfar. On voit que fa flotte a dû être 
bien confidérable pour avoir pû, dans le 
premier tranfport , faire pafler fur les ga- 
lères , fix légions , qui faifoierît au-delà de 
30-800 hommes. On ne fera pas furpris , 
que malgré le coup de vent qui difperfa 
les vaifleaux } le tranfport des troupes f« 
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foit fait fans rencontrer beaucoup de dif- 
ficulté , & que les efcadres de Scipion 
n’ayent fait depuis que de foibles & inu^ 
tilès tentatives. A raeiure que les troupes 
arrivoient à Lylybée , elles entroient dans 
Jes navires. La crainte de manquer le mo- 
ment de mettre à la voile l’emportoit fur 
celle des incommodités du féjour dans ces 
vaifleaux. En huit jours , il y eut à bord 
fix légions & 2000 chevaux. Alliénus Prê- 
teur de Sicile fut chargé de rembarque- 
ment du refte. La flotte lortit du Port , & 
fut mouiller à l’Ifle Àponiana , aujourd’hui 
Flavagnana , où Céfar la joignit. Elle cou- 
rut enfuite au Sud-Oueft , droit fur le Cap 
Bon , ou Promonlorium Mercurii. 

La faifon étant fort avancée , elle ne fut 
pas long temps fans avoir le vent Africus , 
nommé par les Italiens le Lébecbto, qui la 
difperfa. En d’autres occafions , Céfar avoit 
donné aux chefs d’efcadres & aux Capitaines 
des vaifleaux des ordres cachetés , qu’ils 
dévoient ouvrir, au cas de féparation , pour 
fçavoir la route qu’ils dévoient prendre. 
Mais cette fois il s’étoit contenté d’un or- 
dre général à tous les vaifleaux, de refter 
enfemble autant qu’ils pourroient , & de 
tenir la mer , en razant les côtes jufqu’à 
ce qu’ils euffent des nouvelles fûrcs du dé- 
barquement. Cette conduite de Céfar , qui 
paroit avoir été l’effet de la précipitation 
de ton dépatt , lui fut dicflée par la nécef- 
fité. Comme les ennemis étoicnt maîtres 
de toutes les côtes , & qu’il ignoroit abfo- 
lument les mefures qu’ils avoient pris pour 
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tes défendre , il ne lui étoit pas pofliblc 
de fixer un rendés-vous général. S’il avoit 
fait le trajet fans accident , il auroit brut 
qué la defcente par-tout où il feroit abordé. 
Mais il attendoit du hazard l’occafion de 
débarquer & le lieu de fon débarquement. 

Après une navigation de quatre jours > 
Céfar qui n’avoit près de lui que quelques 
galères , fut à hauteur du Cap Taphitis j où 
étoit la Ville de Clypea , dont le nom 8c 
les ruines exiftent encore , à cinq lieues au 
Sud-Eft du Cap Bon ; mais , ne jugeant 
pas à propos d’y débarquer, il dirigea fa 
route au Sud , 8c à vue de Hercla , qui eft 
le vrai Adrumetum des Anciens. Il demeura 
quelque-temps à l’ancre devant le Port , 
pour raffembler fes vaifleaux , 8c après avoir 
reconnu les plages voifines du Port les plus 
favorables , fans trouver d’ennemis capa- 
bles de les défendre , il réfolut d’y tenter 
la defcente. La rade d’Adrnmetum , à une . 
diftance prefque égale du Cap Bon 8c du 
Cap Vada , étoit le lieu le plus favorable 
pour le ralliement defe9 vaifleaux. S’il avoit 
été maître de la Place , il en auroit fait une 
place d’armes d’autant plus fûre qu’en même- 
temps qu’elle le tenoit hors de communi- 
cation avec Utique 8t Carthage , où fe trou- 
voient les principales forces de l’ennemi -, 
elle le mettoit à portée de toutes ces villes 
commerçantes du Bizacium , qu’il fcavoit 
depuis long-temps dans fes intérêts , & prê- 
tes à quitter le Parti Pompéien qu’elles n’a- 
voient embraflë que par force. 

Le débarquement fe fit fans opofition > 

Biv 


ç5 Mbmojos Mmr. ' 

quoiqu’il y eût près de deux légions dans 
la ville. Les troupes qu’il avoit à mettre à 
terre, confiftoient en 3000 hommes d’infan- 
terie , & 150 Cavaliers. Profitant de la né- 
gligence de l’ennemi , il traça un camp alTés 
près de la ville , & s’y retrancha à la hâte , 
contre la nombreufe Cavalerie Numide > 
qu’il devoit s’attendre d’avoir inceffamment 
fur les bras. L’apparition imprévue de Céfac 
fit un effet lingulier fur l’efprit de Confi- 
dius , qui commandoit dans la Place. Au 
lieu d’attaquer & d’accabler cette poignée 
de monde , haraffée des fatigues de la mer , 
il ne fongea qu’à la conlervation de la 
ville , comme fi elle eut été en grand danger 
dès ces premiers inftans. Il ferma les portes , 
diftribua fes troupes fur les remparts , 8c 
Tedoubla les gardes. Il ignoroit fans doute 
le nombre des troupes débarquées ; & Cé- 
làr faifant fa defcente hors de la vue de la 
ville , ménagea pour le Commandant de 
faux raports qui lui firent illufion. Confi- 
dius fut confirmé dans fa circonfpeéiion 
lorlqu’il vit Céfar faire à cheval le tour 
des remparts , comme pour les reconnoîtrç 
& choifir l’endroit le plus propre à l’at- 
taque. 

Le camp étant fortifié , il fut défendu 
aux foldats d’en fortir , pour faire aucune 
courfe dans le pays. Tandis qu’on étoit 
encore occupé à faire d’autres arrange- 
ment , que la fituation préfentc exigeoit , 
un Qfficier de diftintffion , nommé flar^ 
çius , propofa à Céfar de débaucher lo Gou-r 
verneur de la Place, On le fervit d’un pr;- 
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fonnier pour faire parvenir une Lettre à 
Confidius. Mais l’attachement de cet hom- 
me au Parti Républicain fe trouva à l’é- 
preuve. Il fit maflacrer le Meflagcr , eu fa 
préfence ; & fans donner réponfe > il en- 
voya fur le champ la même Lettre à Sci- 
pion. 

Il n’eft pas douteux que Céfar n’ait palTé 
fa première nuit en Afrique dans de gran- 
des inquiétudes , n’ayant aucun avis de fa 
flotte difperfée , ni la moindre connoiflance 
des forces & des difpofitions de l’ennemi. 
L’inaCtion de Confidius étoit elle -même 
fufpeéte ; & Céfar ignoroit s’il n’attendoit 
pas un renfort des troupes qui pouvoient 
être dans, le voifinage, pour venir de nuit 
l’attaquer & le furprendre dans fon camp. 

Heureufement il n’en fit rien. Mais l’em- 
barras de Céfar ne fut pas moins grand le 
lendemain , lorfqu’il ne découvrit aucun, 
des vailfeaux de fa flotte , & qu’il connut 
le zélé de Confidius. La prudence ne lui 
permettoit pas de s’arrêter plus long temps 
devant une ville dont il fui étoit impoflible 
de former le fiége. Il lui falloit cependant 
pne Place de fureté , & un Port pour re- 
cueillir fa flotte. Il efpéra que les villes 
maritimes , au Sud du Golfe , feroient moins 
gardées, ou mieux difpofées en fa faveur* 
pt qu’en continuant de ranger les côtes, il 
feroit plus en ctat de recevoir des nouvel- 
les de les vaifieaux. Il réfolut donc de dé- 
camper & de marcher vers Rufpina , ville 
fituée à 20 Milles environ d’Adruraetum , 
84 Sud-Eft > dans le même endroit où eft 
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aujourd’hui le village de Sahaleel. Il s’atten- 
doit bien que cette marche ne le feroit pas 
fans quelques difficultés. La mauvaife con- 
duite de Confidius étoit l’effet d’une terreur 
panique , & de Ion incapacité mais il n’é- 
toit pas probable , que lorfqu’il le verroit 
décamper avec fon peu de monde , il ne 
tâchât de réparer fa faute en le pourfuivant 
ôt le harcelant dans fa route. La feule chofe 
qui raffuroit Céfar, c’étoit l’ablence de la 
Cavalerie de la Place , qu”il avoit vue étant 
en rAer, à l’autre côté du Golfe , avec les 
trois mille Maures que Pifon commandoit. 
Mais, par un hazard tout-à fait ftngulier , 
il lürvint à Confidius dans l’inftant que Cé- 
iar le difpofoit pour la marche , un gros 
corps de Cavaliers Numides , de ceux que 
Scipion avoit rangés le long des côtes , 
pour obferver le débarquement des enne- 
mis. Le Gouverneur ne les avoit point ap- 
pellés , ils étoient venus d’eux-mêmes , pour 
recevoir la paye qui leur étoit aflignée dans 
la ville. Cette Cavalerie , fuivie d’une grande 
partie de la gamifon , fe jetta d’abord dans 
le camp que Céfar venoit de quitter , & 
de-là elle fe mit aux trouffes de la petite 
armée. 

Céfar marcha près du bord de la mer , 
ayant mis fes 150 Cavaliers Gaulois à la 
queue de la colonne. Dès qu’il vit cette 
foule de Numides prête à fondre fur lui , 
il fit faire alte à fon Infanterie , & ordonna 
à fes Gaulois de charger. Quelque grand 
que fut le nombre de ces Huffards , ils ne 
foûtinrent pas le choc, de cette groffe Ca- 


Sur lbs Anciens. IL Part. 2} 
ralerie. Ils fuyoient avec autant de préci- 
pitation qu’ils étoient venus. On vit alors 
trente Gaulois > qui s’étoient détachés des 
autres , pouffer devant eux toute cette trou- 
pe de 2000 Numides , & les poufuivre juf- 
qu’au camp. Hirtins le raporte comme un 
fait qui tient du prodige , & il n’a pas tort. 
Ces gens étoient fur leurs chevaux , fans 
bride & fans aucune arme de défenffve. Ils 
n’avoient que leurs javelots > qu’ils lân- 
çoient à une certaine diftânce avec une 
adrcffe admirable. Dès qu’une -troupe bien 
armée , foit d’infanterie , foù de Cavalerie 
vouloit les jôindre , ilslâchôient conftam- 
ment le pied j mais ils revenoient à la char- 
ge , dès que la légèreté de leurs chevaux les 
avoit mis hors de la portée des armes en- 
nemies. 

" Céfar vit bientôt que la bravoure de fes 
Gaulois ne lui feroit pas de grande utilité. 
A peine avoient-ils rejoint l’Infanterie qui 
pourfuivoit fa marche , que ces Huflards 
revenoient contr’eux au grand galop. Ils 
ne fe rebutoient point de cette efpéce de 
jeu. Mais leurs chevaux encore malades 
de la mer, & peu exercés, furent bientôt 
rendus. Alors Céfar changea fa difpofi- 
tion. Il plaça à fon arriégarde quelques 
vieilles cohortes , qui s’en tinrent à mar- 
cher en bataille avec les intervalles ordi- 
naires. Elle faifoient volteface à l’aparition 
des Numides , leur jettoiént le javelot , les 
effraioient en leur préfentant le Pilum de 
pié ferme i & de temps en temps quelque 
peloton de Cavalerie Gauloife fortant à 
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l’improvifte des intervalles , fondoit far l’en- 
nemi, & le reconduifoit jufques hors de 
vue. Vraifemblablement la nature du ter- 
jein affuroit les flancs de la troupe en re- 
traite. Màis Confidius paroit avoir été un 
homme de très petit efprit. On pouvoit 
prédire la raine du parti qui s’étoit repofé 
fur un pareil guerrier de la confervation 
de la Place la plus importante de toute 
cette côte. Par fa confiance à s’avancer 
dans Je pays , Céfar fit croire qu’il étoit cer- 
tain d’être promptement joint par tout fon 
monde. Les peuples que fa réputation & 
les violences des Républicains avoient dif- 
pofés en fa faveur , lui envoyèrent des Dé- 
putés fur le chemin. Il s’y en trouva de la 
ville de Rufpina , où étoit un des bons 
Ports de la côte- 

Rien ne pouvoit arriver de plus heureux 
pour Céfar. Il fuivit les Députés qui n’eu- 
rent aucune dificulté à le faire entrer dans 
leurs murs : autre faute des Généraux Pom- 
péiens , d’avoir négligé de pourvoir par 
des otages ou par une garnifon à la dé- 
fection poflible d’une Place de cette im- 
portance. 

Rufpina étoit mal fortifiée , & trop voi- 
fine encore du gros des forces Républi- 
caines. Céfar en partit dès le lendemain, 
pour fe rendre à Leptis , ville riche & li- 
bre, ayant un bon Port, des murs forti- 
fiés, & une nombreufe Bourgeoifie qu’au- 
cune garnifon ne gênoit. Leptis n’étoit 
éloignée de Rufpina que de fix Milles. 
C’étoit le lieu de fureté pour la floue. 
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& la place-d’armes la mieux fituée en 
Afrique. 

L’accueil que Céfar avoit reçu à Rufpin* 
fut un exemple pour ceux de Leptis. Leurs 
Députés vinrent au-devant de lui à mi-che- 
min j & ils le conduifirent dans la ville , qu’il 
fit traverfer à fa petite troupe , pour prendre 
au bord de la mer un camp protégé du 
côté de la terre par les remparts. Il plaça 
des piquets devant toutes les portes de la 
Place , autant pour s’en affurer , que pour 
empêcher fes foldats d’y entrer. Cette at- 
tention fut un nouveau lien qui lui attacha 
les bourgeois qui comparoient avec plaifir 
cette bonne difeipline avec le peu d’ordre 
que gardoient les troupes Républicaines. 

Le hazard porta une partie de la flotte 
de Céfar à cet endroit de la côte , où elle 
n’eût pas plutôt été aperçue, que des ba- 
teaux détachés l’amenèrent dans le Port. 
Sur l’avis que le relie avoit été jetté vers 
Utique , où les ennemis avoient la meilleure 
partie de leurs vaifleaux , Céfar envoya dix 
galères pour recueillir les vaifleaux qui fe- 
roient épars , & pour avertir le gros de ne 
pas prendre terre en ces parages. On ne 
fçait pas bien pourquoi dans le débarque- 
ment , les chevaux furent les derniers qu’on 
tira du bord. Céfar les y tint julqu’au len- 
demain , & leur fit porter l’eau. Aufli-tôt 
que les tranfports furent à terre , les meil- 
leurs vaifleaux remirent en mer , les uns 
pour porter des ordres en Sardaigne , en 
Sicile , à Naples , aux Gouverneurs atta- 
ehés à Céfar , & pour les preffer d’envoyer 
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des renforts de troupes , des vivres & des 
munitions. Une petite efcadre fut formée , 
& envoyée à l’ifle Cercina , aujourd’hui 
Querqqinerir > au Sud du Cap Vada , pour 
en enlever un magazin de grains des enne- 
mis. Çéfar étoit fi fupérieur à tous les obs- 
tacles , qu’il ne doutoit jamais du fuccès ; 
& il avoit fçu infpirer ce même efprit à fes 
Capitaines. En leur donnant fes ordres , il 
les prévenoit qu’aucune apologie ne les ex- 
cnferoit fur le manque d’exécution. Il étoit 
prodigue dans les témoignages d’eftime ; 
c’étoit la récompenfe la plus briguée. Sa 
colère , ou fon mépris étoit le châtiment le 
plus redouté. 

Les matelots des navires qui relièrent en 
rade furent furpris , lorfqu’ils faifoient de 
l’eau , par les Numides qui en tuèrent un 
grand nombre , & forcèrent les autres à re- 
gagner leurs vaiffeaux. Ce fut une leçon 
pour Céfar, à qui le mépris qu’il commcn- 
çoit de faire de fes ennemis auroit pu de- 
venir funefte. En état de préfenter une ar- 
mée à Scipion , il établit fa défenfive entre 
Leptis & Rufpina , fgifant de ces deux vil- 
les fes deux Places d’armes. Ayant lailfé 
dans la première une partie de fes navires , 
& fix cohortes en forme de garnifon , il fut 
à Rufpina avec environ pooo hommes, À 
quoi fe montoient toutes lès troupes. Déjà 
réfolu d’aller lui-même au-devant du relie 
de fa Hotte , il fit entrer fa petite armée 
dans la ville de Rufpina, & pour augmen- 
ter la circonfpeélion que l’opinion de fes 
forces inljpiroit au Gouverneur d’Adrume- 
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le, il fit un fourage général en fec dans tous 
les environs. Malgré les ordres que Scir 
pion avoit donnés pour l'enlevement de* 
îubfiftances , il s’en trouva encore autanç 
que Céfar en pouvoit fouhaiter. 

Les Vigies qu’il avoit placées fur le bortj 
de la mer ne lui donnant aucun avis de fa 
flotte, il craignit qu’ayant tiré vers Utique , 
elle ne fe trouvât expofée à combattre la 
flotte Pompéienne j & fachant par expérien- 
ce de quelle influence étoit fa préfence fur 
tout fon monde , il n’héfita point à fe met- 
en mer , pour aller en quête de fes vaif- 
feaux. 

A peine étoit-il revenu du fourage , qu’il 
marcha le même foir , avec fept cohortes , 
vers le Port , à deux mille pas de la ville. 
C’étoient ces mêmes cohortes , qui fur la 
flotte que Vatinius équippa à la hâte à Brin- 
difi , avoient combattu celle d’Oétavius dans 
la mer d’Illyrie. Avant que de partir il 
pomma Saferna , frère du Gouverneur de 
Leptis , Commandant de la Place & de ty 
légion qu’il y laifloit en garnifon. II lui 
ordonna d’amafler, en fon abfence, autant 
de bois qu’il étoit poflible >*prévoyantbien 
la néceflité de fe paliflader & de fe retran- 
cher contre un ennemi , qui feroit toujours 
fupérieur en nombre , quand même tous 
les renforts qu’il attendoit feroient arrivés. 

Céfar cacha foigneufement fon projet , 
pour ne point intimider les foldats , qui 
itoient la plûpart de nouvelle levée. Juf- 
ques-là fa préfence avoit fait leur fécurité : 
ton air ferrein & avantageux leur avoit inf* 
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piré de la confiance. Dès qu’il fut forti dé 
la Place , la confternation y fut générale* 

Céfar pafla. la nuit fur les Quais à faire 
embarquer les cohortes , & n’attendoit que 
Je jour pour mettre à la voile. Mais au levet 
de l’aurore , on apperçût en mer un grand 
nombre de vaifleaux. Bientôt l’heureux Gé- 
néral eût la fatisfacftion d’apprendre > que 
c’ étoit la flotte , dont le fort lui tenoit tant 
à coeur', & pour laquelle il étoit fur le 
point de braver les plus grands dangers. 
Hirtius ne marque point par quel hazard elle 
avoit pris cette route. Selon toute appa- 
rence les vents y eurent la meilleure part. 
A mefure que les troupes débarquoient , 
Céfar les rangea en bataille fur le rivage > 
& fit entrer les vaifleaux dans le Port. De 
cette façon , il eut le bonheur de réunit 
auprès ae lui la plus grande partie des 
forces qu’il avoit embarquées en Sicile. II 
y avoit encore quelques vaifleaux de tranf- 
port , chargés d’hommes & de provifions , 
qui s’étoient écartés de la route. Mais il 
fe flattoit que fa petite efeadre , qui tenoit 
la mer depuis fon arrivée à Leptis , les lui 
améneroit également. 

Quand toutes les troupes eurent mis pied 
à terre , il les fit marcher vers la ville , 8c 
leur ordonna de travailler incelfamment aux 
retranchemens d’un camp , qu’il aflit entre 
la Place & la mer. Son deflein étoit de fe 
tenir fur la défenfive , fans s’éloigner de la 
mer jufqu’à l’arrivée de fes principaux ren- 
forts. Ce plan , dicté par la néceflité , ren- 
controit le plus gtand obftacle dans la diffi- 
culté 
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finance des troupes , qui ne pouvoit être 
que très dificile , dans un pays épuifé en 
partie , & où l’ennemi tenoit la campagne 
avec une nombreufe Cavalerie. Les tranf- 
ports de vivres par mer étoient très incer- 
tains ; & c’étoit une fituation bien dange- 
reufe que celle où il falloit dépendre du 
caprice des vents. Le fourage de la veille 
ayant affés bien réuffi , Céfar regarda com- 
me une reflource de pouvoir le recommen- 
cer alors avec une troupe plus nombreu- 
fe , & pour cet effet il fe mit en marche , 
encore le même matin , avec trente cohor- 
tes i mais l’ennemi étoit moins éloigné qu’il 
ne le croyoit* 

Scipion étant informé que Céfar avoit 
pris terre , raffembla fes. troupes avec tant 
de diligence, qu’au troifiéme jour Labiénus 
fut avec 40-000 hommes d’infanterie , 
8000 Cavaliers Numides , & 1600 chevaux 
Gaulois à vue du petit camp de Céfar , qui 
étoit éloigné de plus de 12 lieues du Quar- 
tier-général de Scipion. Labiénus menaçoit 
de faire à l’armée de Céfar le même fort 
que Juba avoit fait à celle de Curion : il 
fondoit lur-tout fes efpérances fur le nom- 
bre de fes troupes-légéres. Sa marche fut 
fi bien digérée que Céfar n’eût aucun avis 
de fon aproche. Il s’étoit avancé à onze 
heures du matin environ à 3 Milles de fon 
camp avec 30 Cohartes , quand les coureurs 
lui raportèrent que l’ennemi fe montroit; 
& en effet un gros nuage de poufliére qui 
grofliffoit en s’aprochant , annonçoit une 
pombreufe armée. 

Tom. I. Part. IL 
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Il eft important de connoître la carte dtl 
pays , pour fe former une idée de ce pre- 
mier combat , & des autres qui le fuivircnt# 
Cette introduction n’eft ni longue ni difl- 
cile , le théâtre de la guerre ayant été ren- 
fermé dans une étendue de 13 lieues depuis 
la ville de Rufpina jufqu’à celle deTapfus. 

En allant de llercla vers les villes qui 
s’étoient rendues à Céfar , on trouvoit à 
deux lieues de Rufpina , la Ville de Sufa , 
qui étoit bâtie à l’extrémité feptentrionale 
d’une longue fuite d’éminences , lefquellcs 
en s’étendant le long des côtes , depuis 
cette ville jufqu’à Thapfus, 8c delà a Surfeff, 
ou l’ancien Sarfura , s’approchoient plus ou 
moins du bord de la mer. A quelque dis- 
tance de Sufa , ces mêmes montagnes for- 
ment un demi cercle , dont les deux ex- 
trémités touchent le rivage ; environnant 
une grande plaine de quinze mille pas de 
large , qui paroit comme un amphithéâtre. 

Au-délà de ces hauteurs, du côté du 
Sud , on rencontre une petite vallée , 8c 
enfuite un terrain allés unis , où la ville de 
Rufpina, aujourd’hui le village de Sàbaleei , 
étoit bâtie , à deux Milles de la mer 8c de 
fon Port. A une petite diftance de la ville , 
du côté du Sud , le terrain devient très 
inégal , & toute l’afliéte des lieux fe change 
jufqu’à Thapfus , par la différente pofition 
des montagnes , qui y font efearpées , 8c 
plus ou moins éloignées de la mer. 

Comme Céfar vouloit étendre au loin 
fon fourage , il fe trouvoit déjà affez près 
des hauteurs , qui forment renfoncement 


Digitized by Googli 



Digitized by Google 




Stfn les Anciens* ÎI. Part. 37 • 
de cette plaine > lorfque la pouffiére lui fit 
connoître qu’on venoit à lui. Certainement 
il ne foupçonna pas que ce fut Labiénus 
avec une armée. Dans l’opinion que ce 
n’étoient que des troupes-légéres & des 
Kumides , il négligea la retraite dont il 
étoit le maître i & il s’en tint à appeller 
de fon camp toute fa Cavalerie & 2 à 300 
Archers qu’il y avoit. Ce renfort lui vint 
avant qu’il diftinguat bien encore quel 
étoit l’état des ennemis. Acorapagné de 
quelques Officiers , & efcorté d’un peloton 
de Légionnaires , il devança fes cohortes , 

& à l’aide du glacis de la plaine , il eut 
bientôt reconnu quelle multitude il alloit 
avoir fur les bras. Ses cohortes l’avoient 
fuivi au pas .& en ordre de marche. Il 
leur fit faire halte , les rangea , & les dif- 
pofa au combat. 

Labiénus fe condijifoit en bon Officier de 
Cavalerie. Au lieu de détacher fes Cavaliers 
Kumides en avant, & de les faire efcar- 
moucher , comme c’étoit leur coutume, 
fans ordre & fans but , il les rangea tous 
en ligne , & en forma de petites troupes , 
parmi lesquelles il mêla fa nombreufe In- 
fanterie ,tant légère quepéfante , en la met- 
tant dans les intervalles des efcadrons. ( 1 ) 
De cette manière il prépara aux troupes 
de Céfar, dont la plupart étoient de nou- 
velle levée , une attaque qui devoit les 
déconcerter , & forma pn grand front , 
propre à déborder celui de l’ennemi. Sa 
grotte Cavalerie , avec le refte de celle des 
Kumides, fe porta fur les ailes, rangée 

Cij 
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fur beaucoup de profondeur , & les efc»* 
drons marchèrent les uns derrière les au- 
tres. f2) Son grand deflein étant d’enve- 
lopper l’Infanterie de Céfar dans la plai- 
ne, il tâcha de le mafquer par cette dif- 
poütion des ailes , afin de mieux s’affurer 
le luccès ; car il avoit ordonné à la Ca- 
valerie des ailes , de refter dans cet ordre 
jufqu’à ce que les armées fufient à portée 
du trait , de s’étendre alors tout à coup , 
& de tourner l’ennemi qui ne devoit pa* 
s’y attendre.. 

Comme tous les intervalles entre les pe- 
tits corps des Numides étoient remplis d’un 
prodigieux nombre de gens de pied , ran- 
gés fur une grande profondeur , on crut 
long temps , dans l’armée de Céfar , que 
tout le corps de bataille de l’ennemi n’é- 
toit compofé que d’infanterie. Les Ancien* 
laifToient ordinairemeiy , entre leurs efca- 
drons , de grands intervalles qui fe faifoient 
aifément dillinguer dans l’éloignement; 8c 
ici cette ligne continue que formoit la Ca- 
valerie Numide mêlée avec l’Infanterie , en 
impofa même à Céfar; deforte que quand 
il rangea fes troupes en bataille , il crut 
qu’il auroit feulement à faire avec la Cava- 
lerie fur les ailes , 8t que fon Infanterie 
combattroit celle de l’ennemi , qu’il fup- 
pofoit être au centre , comme de coûtume. 
Sans cette erreur , il n’eft pas douteux qu’il 
n’eut fait une ^utre difpofition , qui lui 
auroit épargné bien de l’embarras. 

Céfar rangea toutes fes cohortes fur une 
feule ligne , pour oppofer un front égal à 
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à l’ennemi. ( 3 ) Il jetta le peu d’Archers , 
qu’il avoit , en avant de la ligne. Ce n’é- 
toit pas dans l’efpérance qu’ils tinflent tête 
à ceux de l’ennemi , dont la fupériorité à 
cet égard lui étoit bien connue. Leur del- 
tination étoit d’engager Amplement l’aétion, 
après quoi ils dévoient fe retirer , appa- 
remment pour fe porter fur les hauteurs r 
afin d’en écarter les ennemis , ou pour aller 
au fecours de la Cavalerie , comme cela s’é- 
toit fait fouvent avec beaucoup de fuccès. 
Sa Cavalerie fut placée fur les deux ailes , 
& il lui recommanda fur-tout d’empêcher 
l’ennemi de les tourner & de gagner les 
derrières. (4) Céfar appuyoit fa gauche aux 
collines qui bornoient la plaine , & Labié- 
nus les avoit à droite. 

Les armées étant venues à une petite 
diftance l’une de l’autre , on fit halte des 
deux côtés , & l’on fut quelque temps à 
fe regarder. Céfar fentit alors qu’il avoit 
befoin de toute l'on adrefie pour s’en tirer 
avec honneur , fur-tout lorfque les deux 
ailes de l’ennemi commencèrent à s’éten- 
dre tout d’un coup , & que les efcadrons 
cachés derrière la ligne gagnèrent avec 
promptitude le front , & firent mine de le 
tourner. ( $ ) La Cavalerie de Céfar , voyant 
cette manœuvre , tenta bien de l’imiter , 
pour n’être point débordée } mais outre 
qu’elle ne pouvoit le faire qu’aux dépens 
de fa profondeur & de fes intervalles , elle 
fut encore prévenue par le choc terrible de 
la Cavalerie ennemie. En même temps La- 
biénus donna le fignal au refte de fes trou- 
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pcs , d’attaquer les cohortes. On vît alors 
toutes ces troupes de Numides fortir à la 
fois de la ligne , accompagnées d’un grand 
nombre d’Archers à pied, fondre fur les 
Céfariens , & les accabler d’une grêle de 
traits & de flèches. Ces derniers allèrent 
bravement à la rencontre , & tinrent bonne 
contenance ; mais les Numides ne les at- 
tendirent pas ; ils tournèrent bride j & paf- 
fant avec une adrefle étonnante par les 
intervalles de leur Infanterie , ils la taillè- 
rent aux prifes avec les Romains. Quoi- 
qu’elle foûtint foiblement le choc des légio- 
naires , elle en fit cependant afles pour 
donner le temps à ces Cavaliers de fe re- 
mettre, & de revenir à ta charge. 

Il n’eft pas douteux , que fi toute la li- 
gne de Célar eût donné en même temps , 
elle auroit mis en fuite tout ce qu’elle avoit 
en tête. Mais c’eft ce que Labiénus auroit 
fouhaité , & ce que Céfar ne devoit pas 
faire. Car les cohortes n’auroient pu fe 
porter en avant dans 1a charge , qu’en s'é- 
loignant de ta Cavalerie , qui étoit déjà bien 
preiTée par celle de Labiénus. Les Cava- 
liers Numides fe feroient promptement fouf- 
traits à 1a rencontre des légionaires, & au- 
roient enfuite aifément gagné leurs flancs 
& leurs derrières. Plus ou moins de dé- 
fordre, inévitable dans une troupe qui char- 
ge fur un grand front , les auroit expofés à 
un ennemi qui étoit formé pour en profi- 
ter. Ils n’auroient pû faire face aux Numi-î 
des , qu’en laiflant à l’Infanterie le temps 
dû fç tailler* & de cette manière 1a petite 
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armée auroit été enveloppée. Céfar , qui 
prévit tous ces incor.véniens tic les vues de 
jLabiénus , rappella bientôt fes cohortes. 
Mais dès qu’elles fe furent remifes en rang, 
les Numides fécondés encore par les Ar- 
chers , les chargèrent de nouveau , tic pri- 
rent la fuite aufli-tôt qu’on les ferra de 
près. Ces efcarmouches continuèrent ainfi 
au grand defavar.tage des Céfariens. Car 
lorfque le foldat fc laiffoit emporter par 
l’ardeur du combat , tic fortoit brufquement 
de la ligne , pour repouffer tic pour fuivre 
ces Huffards , qui évitoient pourtant aifé- 
. ment leur Pilum ; les gens de trait , qui cô- 
toyoient de toutes parts les pelotons Nu- 
mides tiroient fur eux , & en laiffoient peu 
retourner à leur gros. Céfar défendit ex- 
preffément d’avancer au-delà de 4 coudée* 
hors de Ion rang. 

Labiénus qui tenoit toujours à fa pre- 
mière idée d’enveloper fon adverfaire , 
chercha moins à pouffer & à culbuter 
ainfi qu’il l’auroit pu la Cavalerie Céfa- 
rienne , qu’à la tourner ; & il en vint à 
bout. Feignant de bouquer contr’elle , il 
ordonna à fes cfcadrons de couler fur les 
flancs fans les allarmer par une attaque , & 
pendant ce temps-là une autre partie de 
les Numides qu’il avoit détachée pour pren- 
dre le revers des hauteurs vint fur les der- 
rières donner la main à ces efcadrons qui 
s’étoient prolongés furies flancs. L’Infanta- 
rie-légére qui avoit d’abord été diftribuéç 
dans les intervalles de toute cette Cavale- 
rie , regagna fon premier porte , en fe glif» 
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fant derrière les croupes des chevaux qui 
la mafquoient. Célar le vit entièrement en- 
vironné , avant même que d’avoir aperçu 
que la ligne qui le preffoit de front hit 
dégarnie. 

C’étoit bien la fituation la plus critique 
où il fe fut trouvé de fa vie. Le malheur 
de Trafiméne , le défaftre des légions de 
Craffus , celui de l’armée de Curion que 
Ja même manoeuvre avoit fait périr , dé- 
voient fe réunir dans fon imagination pour 
l'effrayer. Cependant à fon ordre la moitié 
des rangs fit front d’un côté , la moitié 
d’un autre , & les foldats joignant leurs bou- . 
cliers > pour parer les traits qui pleuvoient 
de toutes parts fur eux , femblèrent lire dans 
fon affurance la certitude de la viéloire. 

Labiénus fe tenoit fi certain du fuccès 
de fes diipofitions , qu’il propofoit aux fol- 
dats de mettre bas les armes & de recevoir 
quartier. Dans cette vue il s’avança à che- • 
val , fans cafque , criant aux foldats de 
Céfar , qu’il compatiffoit à leur fort , & , 
qu’il ne les puniroit point de s’être laiffés 
aveugler par leur Général. Un foldat de la 
dixiéme légion , fi on en croit Hirtius , re- 
pouffa la féduélion de manière à en faire 
payer cher la tentative au féduéleur. Ce 
foldat fe trouvoit par hazard à l’armée ; 
car la dixiéme légion étoit encore dans la 
Sicile. ,, Je ne fuis point nouveau foldat, La-? 

9 , biénus , lui dit-il , mais un Vétéran de la dixii- 
y, me légion. Je ne vois pas fes drapeaux , re- 
y, pliqua Labiénus. Tu me connaîtras tout à 
y, l'bcure , repris le foldat j & d’une qraia 
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» ôtant ion calque , il lui lança de l’autro 
3, fon Pilum , qui perça le poitrail du che- 
3) val. Je fuis un foldat de la dixiéme légion , 
}) s’écria le légionnaire , après avoir vu qu’il 
3 , n’avoit pas tout à fait manqué fon coup. 

La fidélité des foldats de Céfar étant à 
l’épreuve , Labiénus les fit charger de tous 
côtés par fes Numides. Mais malgré la dan- 
géreufe pofition , & le découragement des 
Céfariens , leur Infanterie légionaire impri- 
moit encore tant de refpeél à leur enne- 
mi , qu’il n’ofoit la ferrer de près. Il fa 
contenta de l’accabler de loin d’une mul- 
titude de traits , & de la tenir toujours en 
haleine par les attaques réitérées des Nu- 
mides. 

* Céfar eut bientôt pris fon parti. Une re- 
traite honorable étant alors pour lui une 
. véritable vidloire , il faifit pour celle-là tout 
l’avantage que lui donhoit la pofition do 
fon ennemi. Sa ligne étoit de neuf rangs , 
dont quatre faifoient front à l’oppofé. Les 
flancs étoient de plus couverts de fa Ca- 
valerie , qui bien qu’en butte à une mul- 
titude de traits , & continuellement afi'ail- 
lie par les Numides , tenoit encore ferme. 
Il ordonna aux trois rangs , qui étoient en 
dedans de la ligne , de faire depuis un cer- 
tain point qu’il leur fixa , à droite , & à 
gauche vers les ailes , St enfuite de défiler 
& de l'ortir par les flancs. (8,) Les fix au- 
. très rangs continuoient à faire face à l’en- 
nemi fur deux fronts. A mefure que les 
trois hommes débouchoient , ils faifoient 
çniemble , 8t alternativement , à droite S c 
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gauche , fe joignoient aux rangs qui faifoîent 
front, & défiloient ainft fuccefiivement der- 
rière ceux qui s’étoient déjà allignés. De 
cette manière la ligne fe prolongea pro- 
greflivement de plus d’un tiers de front , - 
fans que les foldats prêtaffent le flanc à 
l’ennemi. (9) La Cavalerie couvrit l’évo- 
lution fur les flancs , en s’éloignant peu à 
. peu de la ligne. A la gauche , où elle étoit 
appuyée aux collines , l’allongement de la 
ligne n’exigeoit pas à beaucoup près le 
même temps & les mêmes précautions qu’à 
la droite. 

Cette manœuvre , qui auroit été danger 
reufe & prefque impraticable en toute au- 
tre occaflon , étoit ici la feule que Céfar 
put hazarderfans rifque. Le refpeét qu’on 
avoit pour l’Infanterie-légionnaire lui- ga- 
rantifloit que les Numides & les troupes- 
légéres ne l’aprocheroient pas i & il fe fioit 
avec raifon fur la nouveauté de fa manœu- 
vre , à laquelle Labiénus ne devoit rien 
comprendre : vu qu’il étoit de principe que 
des troupes envélopées en rafe campagne 
n’avoient point d’autre ordre à prendre que 
celui du grand quarré, ou de la tortue , fur 
la plus grande profondeur poflïble. D’un 
coup d’œil également vafte & jufte , Céfar 
avoit faifi l’avantage que Labiénus donnoit 
à fit petite armée , en embraflant,une grande 
circonférence. Il étoit fûr que cette chaine 
ne feroit pas également épaifle fur tous fes # 
points > & il fuffifoit qu’il la rompit en un 
endroit , pour tromper l’intention & les ef- 
jpérances de fon ancien Lieutenant. La pais 
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tie de fon projet la plus difkile étoit d’em- 
pêcher l’ennemi qu’il avoit en face de tom- 
ber lur fon Infanterie , pendant qtie les 
trois rangs du centre venoient fe placer au 
bout des fix autres & allonger la ligne. La 
Cavalerie qui avoit couvert les flancs & 
dérobé à l’ennemi les mouvemens des trois 
rangs intérieurs , eut ordre de marcher le 
long de l’un & l’autre front , aufli-tôt que 
la ligne eut toute fa longueur. Elle fe dif- 
tribua l'ur le double front, de manière que 
chaque efcouade couvrit une cohorte , de 
comme dans un échiquier eut une cohorte 
découverte à droite & à gauche. Pendant 
ce temps-là, l’Infanterie de la pointe de la 
ligne fit une charge , afin d’ôter aux Nu- 
mides l’envie de donner fur les Cavaliers 
dont ils voyoient la croupe. Quelque di- 
ligence qu’on fupofe dans ces mouvemens » 
il faut toujours reprocher à Labiénus une 
négligence ou une indéciflon impardonna- 
ble. Il devoit connoître afTés fon ancien 
Général , pour être perluadé que tant de dif- 
pofitions n’étoient pas pour finir par une 
capitulation. 

Céi'ar eut alors fout fon monde fur une 
ligne pleine à deux fronts , & une troupe 
'de Cavalerie devant plufieurs de fes co- 
hortes à l’un & à l’autre côté. Il avoit eu • 
l’attention que ces petits efeadrons fe ré- 
pondirent l’un à l’autre en forme d’échi- 
quier. Un commandement bien Ample mit 
la dernière main à fa difpofition. Les co- 
hortes mafquées par la Cavalerie, eurent 
prdte de faire 4 droite & à gauche. Chacun? 
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tourna ainfi le dos aux chevaux , & mar- 
chant devant foi laiffa àl’efcadron une place 
vuide dans la ligne , & fut remplir un in- 
tervalle de l’autre front. Ce furent alors 
deux lignes ou deux fronts .d’infanterie & 
de Cavalerie , tellement entremêlées qu’une 
arme étoit foûtenue par l’autre. Au fignal 
ces deux fronts avancèrent , & la ligne en 
forma deux , dont l’une marcha du côté 
du Nord > & l’autre au Sud. 

Les deux lignes chargèrent chacune de 
fon côté ( il) avec d’autant plus de furie , 
que les foldats étoient irrités de la longue 
patience où Céfar les avoit tenus. L’ac- 
tion avoit commencé vers les onze heures 
du matin , & il ne reftoit pas deux heures 
de foleil. Le Pilum des légionaires n’eût pas 
plutôt atteint les premiers rangs ennemis , 
que tous prirent la fuite vers les montag- 
nes. Céfar trop heureux de cette prompte 
déroute profita du moment , & ordonna le 
retour au camp. 11 confèrva la même or- 
donnance qu’à la charge, faifant feulement 
faire demi tour à la ligne qui avoit fait front 
au Sud. Il étoit trop habile homme pour 
croire que les fuyards ne reviendroient pas 
l’inquiéter dans fa marche à travers la plaine. 

En effet il n’étoit qu’à quelques jets des 
hauteurs , quand les Numides fortirent des 
Gorges , & fè remontrèrent en plus grand 
nombre qu’auparavant. Au moment que 
Labiénus les rallioit , Pétréius & Pifon le 
joignirent avec un renfort de 1000 Cava- 
liers , & d’autant de FantafTms ; & ils ne 
l’aidèrent pas médiocrement à rendre à ces 
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troupes mal difciplinées la confiance en leur 
nombre , que la charge des Céfariens leur 
avoit fait perdre. 

Il n’y avoit point d’autre parti à pren-* 
dre que faire promptement volteface, 8c 
de charger ces HuiTards , avant qu’ils euf- 
fent eu le temps de tourner les flancs. Le 
fuccès fut le même que la première fois. 
Mais, pour ne pas être encore à recom- 
mencer, Céfar mena les gens jufques fur 
les hauteurs , & leur y fit faire halte, com- 
me s’il avoit eu deflein d’y pafler la nuit. 
Les Numides n’ofèrent approcher dans 
l’obtcurité ; & il profita de leur éloigne- 
ment pour traverfer la plaine , & regagner 
fon camp. Il y arriva bien avant dans la 
nuit , avec fes gens entièrement abattus 
de laflîtude 8c de faim. Il avoit perdu 
beaucoup de monde. 

La conduite de Céfar , avant l’aétion , 
eft d’un Général , qui fe repofant fur les 
reffources de fon el'prit , ne craint point 
le péril , 8c fe croit difpenfé de bien des 
précautions. Ayant négligé de faire des dé- 
tachemens pour avoir avis des mouvemens 
de l’ennemi , il fut tellement dans l’erreur 
fur fes forces, qu’il dédaigna de faire venir 
de fon camp des renforts néceflaires ; que 
dans fes premières difpofitions il ne tira 
pas du terrain les mêmes avantages qu’il 
en auroit tirés , s’il avoit été fans préemp- 
tion. Mais fes fautes furent effacées par la 
conduite admirable qu’il tint pendant l’ac- 
tion. Les manoeuvres qu’il fit faire à fes 
troupes , paroitront peu poflibles aux Lee- 
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teurs peu inftruits dans la Tadiqne des 
Anciens. On oblervera que le gros bou- 
clier fervoit au légionaire , à parer les traits 
qui lui venoient en ligne droite , & que 
le cafque & le corfelet le garantilToient des 
autres. On a vû des foldats fortir du com- 
bat , ayant leur bouclier percé de trente 
flèches. L’habitude empéchoit que ces ar- 
mes pelantes ne gênaflent le foldati il les 
regardoit comme fcs membres, & il por- . 
toit encore fon bagage , les provifions , & 
les paliffades du camp. Après ces remar- 
ques , l’heureufe bravoure de ces cohortes 
de Céfar contre des gens nuds , qui n’a- 
voient que des armes de jet , paroitra 
moins tenir du merveilleux. 

Après la retraite de Céfar , Labiénus dé- 
tacha d’abord une partie de fa Cavalerie-lé- 
gére , avec ordre de fe porter entre les col- 
lines , pour être à portée d’intercepter tous 
les fecours en vivres & en provifions , qui 
pouvoient venir de l’intérieur du pays. Il 
fe replia lui-même , avec le gros de fes 
troupes, vers Adrumete , 'pour fe joindre 
aux légions , avec lefquelîes Scipion s’a- 
vançoit à grandes journées. Leur plan étoit 
d’accabler Céfar , avant qu’il eût le loifir 
de s’établir. Mais on avoit déjà perdu trop 
de temps avec un homme dont la célérité 
étoit la qualité particulière. Il n’avott que 
30-000 hommes ; & au moment qu’il avoit 
pris terre il s’étoit propofé la défenfive. Ses 
travaux furent d’abord commencés , & pouf- 
fés avec la plus grande adivité. La ville de 
Rufpina s’étendoit en longueur prefque 
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parallèlement avec la mer , qui n’en étoit 
éloignée que de deux Milles. Il couvrit de fes 
murs le front de fes retranchemens , tirant 
des deux extrémités de la Place , deux li- 
gnes qui aboutiffoient au rivage. Du côté 
du Nord , où il attendoit l’ennemi , la li- 
gne étoit contiguë à une face du camp , 
qui d’ailleurs étoit fortifié féparément. Ces 
lignes étoient faites , comme il avoit de 
coutume, dans toutes les régies de l’art, 
avec un travail immenfe. Elles avoient leurs 
tours faillantes , qui les flanquoient de dis- 
tance en diftance , & même des ouvrages 
avancés. Il profita enfuite du teins que 
l’ennemi lui laiffa pour les perfectionner: 
ee qu’il fit fi bien, dit Hirtius, que l’enne- 
mi auroit eu peine a les franchir quand 
même elles n’auroient pas été fufifamment 
garnies pour la défenfe. 

Céfar fut d’abord dans l’opinion que 
Scipion l’attaqueroit dans fes retranche- 
mens : fa grande diligence marquoit uneré- 
folution formée de île lui pas laifler le temps 
de fe renforcer. Pour abréger le travail des 
lignes , & les rendre plus refpeéfables , il 
fit défarmer quelques-uns de les vaifleaux 
pour en mettre les machines en batterie. 
Il forma des compagnies franches de leurs 
Matelots 5 c de leurs Archers. Scipion le 
trouva inattaquable. Mais la guerre lui de- 
voit être funefte , fi elle trainoit. Il ne pof- 
fédoit guéres en Afrique que le terrrain de 
6 Milles qu’il avoit enfermé dans fes lignes. 
Il étoit aifé de lui couper la communfca- 
tion avec Leptis. C’étoit de la mer qu’il de- 
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voit recevoir tout ce qui lui étoit néceflaire, 
ou bien il y devoit fuplier à force de génie* 
Dans fa fituation , les plus petits détails 
étoientpour lui de la plus grande importan- 
ce. Il drefla des atteliers pour forger des 
armes , fit faire quantité de flèches & de 
dards; il ordonna de fondre des boulets, & 
de préparer des perches pour la défenfe des 
remparts. Il dépêcha des exprès en Sicile , 
avec ordre au Gouverneur , de lui envoyer 
inceiïamment de grandes provifions de 
bois, de clayes , de fer & de plomb, dont 
il manquoit en Afrique , & qu’il croyoit lui 
être néceflaires pour continuer cette guerre 
de la même manière qu’en Epire , en fup- 
pléant toujours par les travaux à l’infé- 
• riorité des forces. Trois cohortes mon* 
* toient journellement la garde en dehors 

des retranchemens , avec plufieurs piquets 
de Cavalerie , difpofés autour de la ligne. 
Il étoit lui-même jour & nuit au milieu des 
travailleurs , & dirigeoit leur ouvrage. II 
remédia au commencement à la diféte des 
provifions , en obtenant moitié pafimenaces , 
moitié par promettes , que l’on luii ouvrit les 
magazins publics & particuliers de Rufpina. 
Il envoya de fes vaiffeaux croifer à la ren- 
contre de fes convois de Sicile. Il parvint à 
pourvoir au préfent. 

Scipion s’avançoit avec toute fon armée. 
Déjà il étoit à Adrumetum. Ce fut là qu’il 
fit connoître fon peu de génie & de capa- 
cité. Quoiqu’il eut trois fois plus de monde 
que Céfar , il jugea qu’il feroit plus fort 
encore s’il fe faiioit joindre par le Roi Juba 
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qui lui amenoit un puiflant renfort , 8c il 
relia campé deux jours fous Adrumete pour 
attendre ce fecours fuperflu. Le troifiéme 
jour , Juba n’ayant pas encore paru , il fe 
remit en marche à l’entrée de la nuit j fie 
ayant envoyé ordre à Labiénus 6c à Pe-> 
treius de fe réunir au gros , il fut avec tou- 
tes les forces le lendemain dans la plaine 
de Rufpina , où Labiénus avoit livré com- 
bat. Soit faufle prudence, foit poltronnerie, 
Scipion au lieu d’aller droit aux retran- 
chemens de Céfar, qui n’étoient encore 
qu’ébauchés , établit fon camp dans la plai- 
ne, fie s’y porta comme s’il n’étoit venu 
que pour obferver fon ennemi. L’on avoic 
décidé dans le Gonfeil Pompéien d’avoir 
Céfar par la difette des vivres fie des provi- 
fions. Le plan fut exécuté auiîi mal qu’il 
étoit formé mal à propos. 

Le premier loin de Scipion fut de fe 
mettre avec fon armée hors de la portée 
des troupes ennemies , de qui il paroit 
qu’il apréhendoit quelque furprife. Il fut 
afleoir l'on camp à dix Milles de Rufpina , 
lairtant entre lui 8c cette ville la chaine de 
montagnes, fans y fortifier auçun porte , 
fans autrement s’allùrer des gorges 8c des 
défilés. Il fe repofa de la conduite de cette 
pitoyable efpéce de guerre fur les Numi- 
des fie autres troupes-légéres , à qui il com- 
manda d’enveloper de loin l’armée enne- 
mie , 8c de ne laifler rien entrer dans fon 
camp. De cette manière Céfar qui pour 
faire fuir ces troupes n’avoit qu’à faire avan- 
cer fur elles quelques cohortes , conferva là 
Tom. I. Part. II. D 
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communication avec la mer , & eut deux 
Ports au lieu d’un , pour recevoir les fecours , 
dont la venue devoit oter à fes ennemis lafu- 
périorité même du nombre & des lubfiftances. 

Il eft inconcevable que les Pompéiens 
ayant entr’eux un grand nombre d’Officiers 
Généraux, qui avoient fervi avec diftinc- 
tion fou> Céfar , l’ignorance ait ainft carac- 
térilë toutes leurs démarches. Mais il y a 
aparence que Labiénus lui - même n'étoit 
qu'un guerrier de routine j & le peu de 
foins que Céfar le donna pour ramener les 
autres dans fon parti , fait préluraer qu’il 
n’y en avoit aucun qu’il connut pour hom- 
me de génie. Il étoit homme à fe faire ref- 
fource de tout. Il Içavoit fe plier au ca- 
xaétére de ceux dont il avoit beloin ; & il 
laifToit volontiers un homme dont il pou- . 
voit tirer parti , le croire beaucoup plus 
utile & plus important qu’il n’étoit effec- 
tivement. Perfuadé que s’il fortoit de cette 
guerre à fon avantage , fa conduite feroit 
làns reproche , il ne fit aucun fcrupule de 
traiter avec un Brigand , dont l’alfociatioa 
pouvoir aider à fes fuccès. 

Il y avoir en Afrique , dans l’intérieur du 
pays , un nommé Sittius qui s’étant fauvé 
de la ruine du parti de Catilina , avoit ra- 
jnalTé en Efpagne & en Italie tout ce qu’il 
avoit trouvé de vagabonds & de bandits , 
& étoit venu offrir fes fervices & ceux de 
fa troupe aux Rois d’Afrique , qui fe dé- 
chiroient par des guerres perpétuelles. Ce 
Sittius s’étoit donné fuccelïivement aux 
Princes qui lui avoient fait les meilleures 
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tonditions. Il étoit homme de tête & d* 
cœur. La viétoire avoit rarement aban- 
donné le parti qu’il embrafloit. Il étoit de- 
venu puiflant & très confidéré. Célar lui 
envoya une députation , & n’eut point 
honte de fe recommander à lui par le fou- 
venir des offices fecrets qu’il avoit rendu» 
à Catilina & à fes complices. Sittius le 
rendit avec plaifir à l’invitation. Pour dé- 
but , il engagea Bocchus un des Rois de 
la Mauritanie , a faire une invafion dans le 
Royaume de Juba. Celui-ci en reçut l’avis 
loriqu’il étoit fur le point de joindre Sci- 
pion. Ainfi que de raifon , il rebroufla en 
diligence , & envoyant aux Pompéiens 30 
éléphans , qui même n’étoient pas. dreffés , 
il accoûrut défendre fon pays. 

La diverfion de Sittius n’eut -elle fait 
rien autre chofe , que donner de la réputa- 
tion au parti , & faire connoître qu’il avoit 
des reflources , c’étoit toujours beaucoup - y 
mais Céfar auroit mieux aimé que Sittius 
fut venu le joindre. Quelques légions de 
plus ou du moins à des ennemis qui ne 
fçavoient pas faire ufage de la fupériorité 
du nombre qu’ils avoient , changeoient peu 
fa fituation. Il lui falloit un corps de trou- 
pes aïTés confidérable pour hazarder des 
courfes dans l’intérieur du pays , & pour 
s’aflurer des portes , fans lefquels il étoit 
impoffible de forcer l’ennemi avec quelqu’a- 
vantage à en venir à une aétion générale. 
Rendant que fe tournant continuellement 
vers la mer , il accufoit de négligence ceux 
de fes Lieutenans de qui il attendoit des 
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renforts & des convois , il fe conduifit 
comme s’il avoit été certain de les recevoir. 
Il envoya des exprès à toutes les villes que 
les Pompéiens n’occupoient pas , pour leur 
donner avis de la venue , & les inviter à 
chercher en lui la proteétion dont ils avoient 
beloin. On lui fit aufli rôt des députations 
qui apres l’avoir alluré de l’attachement de 
leurs Principaux, le plaignirent à lui amè- 
rement des défordres que failoient les Pom- 
péiens , qui vivoient par-tout où ils étoient, 
comme s’ils avoient été en pays ennemi. 
Cétar leur répondit avec la dignité du chef 
& du représentant de la République Ro- 
maine. Il promit du fecours lui qui en avoit 
beloin •, & toujours au moment d’être ac- 
cablé par fes ennemis qui le tenoient en- 
fermé , il fe donna pour proteéteur con- 
tr’eux à fes nouveaux cliens. La multitude 
des Numides augmentoit chaque jour. Le 
foldat qui ne pouvoit s’éloigner des retran- 
chemens , manquoit d’une grande partie du 
néceflaire. Les chevaux feroient morts de 
faim , fi de vieux Cavaliers s’avifant de 
donner aux leurs de l’Algue-Marine , après 
l’avoir bien lavée dans l’eau douce , n’a- 
voient enfeigné aux autres leur découverte. 
Cette nourriture ne faifoit qu’empêcher ces 
animaux de mourir. Mais ils étoient fi mai- 
gres & fi foibles , qu’on n’en pouvoit tirer 
aucun fervice. 

Quoique la conduite de Scipion indi- 
quât aflés que fon defiein n’étoit pas d’at- 
taquer les retranchemens , Céfar continua 
d’agir comme fi c’eut été là ce qu’il crai* 
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gnoit uniquement. Il pouffa les branches 
de les rctranchemens jufques dans la mer, 
par une jettée qu’il éleva avec un travail 
infini. Il mit des épines dans le foffé , 8c 
en garnit les bords : il les mêla d’une grande 
quantité de chauffetrapes , & d’autres piè- 
ges , de la même maniéré qu’il l’avoit pra- 
tiqué devant Aléfia. 

Scipion (èmbloit n’être Général que pont 
la repréfcntation. Tous les jours au matin, 
il rangeoit fon armée en bataille devant fon 
camp, & il faifoit tenir Ion monde fous 
les armes pendant la meilleure partie du 
jour. Labiénus étoit honteux de cette inu- 
tile parade , & de l’inaétion qui contraf- 
toit fi fort avec les efpérances du Parti & 
les vanteries de Scipion. Il fe mit à la tête 
d’un gros corps de Cavalerie , & ayant 
tourné les retranchemens de Céfar , il fe 
montra tout à coup devant les murs de 
Leptis. Il avoit compté la prendre d’un 
coup de main. Mais les fix cohortes que 
Célar y avoit la'vjffées en garnifon , fe parta- 
gèrent fi bien les'poljes , que tous furent 
garnis de monde affés pour y fervir les ma- 
chines que Céfar y avoit fait monter. La- 
biénus incapable de faire une attaque régu- 
lière de la Place avec fa Cavalerie, fut con- 
traint de fe retirer fans avoir rien fait. 

Il eft étonnant que Scipion ne pénétrât 
point que la défenfive de Céfar n’avoit 
point d’autre raifon que l’attente des ren- 
forts , qui dévoient lui venir de Sicile , 8c 
qu’elle ne duremit que jufqu’à leur arrivée. 
Toujours dans le préjugé , qu’à force de le 

• D iij 


5 6 Mémoires Mii.it. 

provoquer , il rengagerait enfin à fortir de 
fes retranchemens , il faifoit de continuelle* 
bravades qui n’aboutifïoient qu’à fatiguer 
inutilement fon armée , & à donner une 
nouvelle ardeur aux Céfariens , en leur dé- 
. montrant qu’ils étoient en fureté dans leur» 
letranchemens. Un jour il s’avança en ba- 
taille fur un grand front , avec fes 30 élé- 
phans en avant. Il vint à vue des lignes. 
Ceux qui étoient de garde- crûrent l’attaque 
décidée ; & ils envoyèrent avertir Cél'ar. Ce 
grand homme qui connoiffoit fon ennemi 
ne daigna pas fortir de fa tente pour aller 
reconnoître lui-même l’état des chofes. Il 
donna fes ordres à fes Aides-de-Camp avec 
autant de netteté que de fens froid. Il or- 
donna que les foldats , à qui il avoit permis 
d’aller fourager & faire du bois dans la val- 
lée , revinrent fans précipitation. Il voulut • 
que les gardes avancées de Cavalerie fe 
tinfTent à leurs portes , & fe retiraient en 
bon ordre au cas que l’ennemi s’aprochât 
à la portée du trait. Il fit diftribuer les co- 
hortes fur le rempart , & afllgna à la Ca- 
valerie le terrain où elle devoit fe ranger. 
Mais il fit tout cela comme s’il ne l’avoit 
commandé que pour donner de l’exercice 
au foldat. Cette tranquilité le fit paroître à 
fes troupes une homme , invincible. Elles 
crurent qu’il y avoit du merveilleux dans 
la perfonne , quand elles virent Scipion f« 
jetirer comme il étoit venu. Plufieurs des 
villes qu’il avoit prévenues par fes invita- 
tions , furent décidées & enhardies par cette 
faufile contenance de Scipion , & par le 


• Digitized by Google 


Sun tBs Anciens, il. Fart. 57 

mauvais (accès de la tentative de Labiénus 
fur Leptis. Achilla plus conlidérable encore 
par fa fituation que par l'a grandeur , fe fou- 
rnit à Céfar par fes Députés. Cette ville fi- 
tuée à l’Oueft à égale diftance d’Adrumette 
& de Ruipina , le mettoit en état de péné- 
trer dans l’intérieur du pays , en lui don- 
nant dans les terres le i'eul établiflement 
qu’il put alors maintenir. 

Quoiqu’il eut befoin de tout fon monde 
dans lès lignes , il n’héfita point à envoyer 
une garnilon dans cette Place , dont il con- 
fia le commandement à Meflius un de fes 
Officiers-Généraux. Cette promptitude à 
prendre fon parti prévint deux inconvé- 
niens également fâcheux. Il ota le temps 
de fe relever au parti Républicain qui ve- 
noit d’avoir du deflous parmi les Citoyens > 
• & coupa le fecours que lui envoyoit Con- 
fidius d’Adrumete qui avoit été averti de 1& 
révolution. Labiénus comprit de quelle 
conséquence étoit la perte d’ Achilla. Il fit 
partir un gros détachement d’infanterie & 
de Cavalerie pour le joindre à la garnilon 
d’Adrumete , & former à Confidius une 
petite armée fuffilante pour aflléger régu- 
lièrement cette Place, avant que fa nou- 
velle garnifon en eut augmenté les fortifi- 
cations. Mais on a vu quel étoit Confi- 
dius , & le choix que Labiénus faifoit de 
lui pour une opération qui demandoit de 
la réfolution & de la célérité , fait connoître 
ou que l’elprit d’aveuglement étoit dans le 
parti Pompéien , ou que fes plus habiles 
chefs n’étoient habiles que par comparaifon. 

D iv 
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Ainfi qu’avec Sittius Céi'ar s’étoit aidé 
de la recommandation de Catilina , il fe 
fervit pour attirer à lui des Gétuliens & 
des Numides , de fa parenté avec Marius 
dont la mémoire étoit refpeétée chés ces 
peuples qu’il avoit protégés ou vaincus ; 
& qui fuivant 1’ufage Romain étoient de- 
venus les uns & les autres fes cliens. A 
ce nom fameux dans l’Afrique , plufieurs 
Africains déjà dégoûtés de Scipion , pour 
lès hauteurs 8c fon incapacité , vinrent dans 
Je camp. Céfar leur y fît l’accueil- le plus 
gracieux. Mais cet adroit politique , après 
leur avoir fait voir la force & l’art de fes 
retranchemens , après leur avoir expliqué 
& la lureté de fa défenlive 8c le motif qui 
lui failoit prendre pour peu de temps ce 
genre de guerre , les envoya dans leur pays 
avec des commiflïons & des inftrudtions 
pour gagner leurs compatriotes à fon Parti. 

Toujours en fécond avec l’ignorance & 
la négligence de Scipion , la fortune mé- 
nagea à Céfar de petits fecours contre la 
dilètte. On diroit qu’elle ne lui en lailfoit 
fouffrir qu’autant qu’il en failoit pour éprou- 
ver fon courage & fon génie de relïource. 
Plufieurs vailîeaux égarés gagnèrent les 
Ports de Lcptis & de Rufpinaj & quelques 
Convois lui vinrent d’Achilla. Enfin le Pré- 
teur Sallurtc à qui il avoit ordonné la con- 
quête de la petite Ifle de Cercina rem- 
plit fon infiruftion , 8t fe rendit maître du 
magazin de grains & de farines que l’en- 
nemi y avoit formé. Cette charge prétieufe 
arriva au Port deRufpina, un jour que lç 
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foldat étoit abfoluraent fans pain. Peu de 
jours après, la flotte fi impatiemment atten- 
due de Sicile entra à pleines voiles , avec 
fon tranfport de troupes & ion convoi. 
Elle portoit deux légions , la I3me & la 
I4me avec iooo Archers & 800 Cavaliers 
Gaulois. Les provifions étoient en abon- 
dance. Tous ces vaifleaux avoient fait le 
trajet en quatre jours , fans le moindre acci- 
dent. 

Céfar renvoya les vaifleaux de tranfport 
pour amener le refte des troupes. Il n’étoit 
pas allés fort pour une offenfive brillante , 
qu’il auroit fallu commencer par une ba-', 
taille. Mais il étoit en état de faire une 
chicane. Jamais homme n’en eut le génie 
à un plus haut degré que lui ; & fes enne- 
mis n’en avoient pas les premiers élémens. 

Il paroit que Labiénus leur oracle ne s’é- 
toit pas rendu recommandable à Céfar par 
cette partie , quand il fervoit fous lui. * 

Les offices des Numides & des Gétules 
qu’il avoit fait fes Agens & fes EmifTkires 
auprès de leurs compatriotes , lui devinrent 
moins confidérables , aufli-tôt qu’il eut reçu 
ce renfort. Tifdra ville voifine d’Achilla , 
mais plus dans l’intérieur de pays , lui 
ayant fait demander garnifon , il ne lui ré- 
pondit que par des promefles & des com- 
plimens. Il avoit déjà pris fon parti. L’ef- 
péce des opérations qu’il fe propofoit , exi- 
geoit qu’il ne hazardat pas de prendre un 
pofte qu’il lui feroit impoffible de foûtenir. 
Peut-être fe répentoit-il de s’être donné 
celui d’Achilla , avec lequel il n’avoit point 
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de communications ouvertes. Quoiqu’il en 
foit , l’offre que lui faifoient les habitans de 
Til'dra, de lui livrer 300000 botfleaux.de 
Bld que des Marchands Italiens y avoient 
dépotés , le trouva infenfiiile. Réiolu d’en- 
trer en adtion , il craignit qu’un échec 
n’entamat la réputation de les armes , avan- 
tage dont il connoifloit bien le prix. 


SECTION II. 

P Our bien faifir les opérations de Céfar , 
& en connoître tout l’art, il faut avoir 
continuellement à l’efprit la iituation de* 
lieux occupés par les deux armées, & da 
terrain qui les léparoit. Cette plaine où 
s’éioit donné le premier combat contre La- 
biénus , s’étendoit au Nord , & étoit en- 
vironnée d’une chaîne de montagnes en 
demi cercle , dont les deux extrémités ve- 
noient jufqu’au rivage de la mer. Les mon- 
tagnes , d’une hauteur médiocre , ont une 
pente très douce & une peloufe fpaticufe. 
De diftance en diftance, elles ont des col- 
lines , fur lelquelles étoient des tours , d’où 
on découvroit la campagne. A 5000 pas de 
Rufpina à l’Oueft , elles lont coupées par 
une vallée , d’où fort un ravin ou petit tor- 
rent , qui après avoir traverlé la plaine 
vient le perdre dans un marais au delà du 
quel éfoit la ville d’Uzita. A quelque dif- 
tance du ravin, en deçà & fort près du pié 
des montagnes , étoit un grand village for- 
tifié de quatre tours. 


X> 
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Scipion avoit affis fon camp de l’autre 
côté de la plaine au Nord , en fe mettant 
les hauteurs à dos. Sur les montagnes mê- 
mes , il avoit occupé la hauteur que la 
vallée coupe , & encore quelques autres, 
collines jufqu’à fa droite : mais au-delà de 
cette vallée , il n’avoit pris porte que fur 
une colline , où il avoit placé un corps 
confidérable de Numides. En étendant da- 
vantage fes portes y il auroit fermé entière- 
ment à Céfar l’entrée de la plaine > ou la 
lui auroit rendu extrêmement difficile. Cet 
homme ne pouvoit aparemment envifagec 
plufieurs objets à la fois. Comme il f© 
croyoit fur de battre fon ennemi en rafe 
campagne , il lui laifloit tous les avantages 
capables de le tenter de s’y commettre. Du 
refte , fa pofition étoit bonne. Il tenoit Uzita 
avec une forte garnifon ; & la pofleflion de 
cette Place le rendoit le maître du ruifleau 
& de la plaine. Il avoit alluré fa commu- 
nication aveo-Adrumete , où fes provi fions 
lui venoient d’Utique , occupée par Caton. 

Il y avoit quatre femaines que Céfar fo 
foûtenoit entre Rufpina & Leptis , quand 
fon premier convoi de Sicile lui arriva. Il 
avoit eu le temps de délibérer fur l’emploi 
de fes forces ; & il fut en état d’agir auffi- 
tôt que les troupes eurent pris terre. Le 
projet de fe rendre maître de la plaine , 6c 
de s’y procurer fureté , en dépit de l’enne- 
mi qui la dominoit, demandoit autant de 
fecret que de célérité. Pour donner le 
change aux ennemis , il feignit de vouloir 
encore s’en tenir à la garde de fes retran- 
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chemens; & il diftribua les troupes nou- 
vellement venues, fur le front des lignes, 
en leur affignant leurs portes. 

Le 8 de Novembre , luivant le Calendrier 
.Julien , il apella près de lui tous les Offi- 
ciers du camp , les Majors , -Aides-Majors 
de l’Infanterie, & les Guides de l’armée; 
& il leur donna lui même les inftruétions 
& tes ordres pour le décampement & la 
marche. A minuit tout fut prêt. Aurti tôt 
il traveria la ville de Rufpina , gagna cette 
petite vallée peu dirtante de la ville, où. 
fes gens alloient quelquefois faire du bois , 
f>uis tourna à droite , & le trouva avant le 
jour au bord de la mer, qu’il fuivit quel- 
que temps : après quoi il entra dans la 
plairse fans rencontrer d’obftacles. Sa Ca- 
valerie marchoit à la tête & à la queue de 
fes lésions qui étoient rangées par cohor- 
tes. Dans cet ordre, il monta les hauteurs 
à l’endroit où elles fe perdent , par une 
pente douce , tout près du bord de la mer. 
Enfuite ayant fait pafler toute l’armée fur 
la peloufe , il continua fa marche en s’é- 
tendant toujours fur ces montagnes , juf- 
qu’à ce qu’il fut proche du dernier des pof- 
tes avancés des ennemis , le feul qu’ils euf- 
fent en deçà de la vallée. Là il s’arrêta , 
laiflant en bataille , à quelque diftance de 
ce porte , le corps de Cavalerie qui dévoie 
l’attaquer , mais avec ordre de ne pas bou- 
ger de la place s’il ne lui en donnoit fignal. 
En même-temps il dirtribua à fes légions 
le terrein pour faire des retranchemens , à 
commencer à l’endroit juiqu’où il avoit 
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pouffé , & où il lailP t ce corps de Cava- 
lerie , pour les continuer tout le long de 
la chaîne des montagnes , & les terminer 
tout près de la pente par où il étoit monté. 
La ligne ccuroit par le milieu de la pe- 
loufe , enforte qu’il reftoit devant elle ailes 
de terrein pour fe former en bataille. Céfar 
avoit déjà commencé , pendant la marche , 
à couvrir de quelques ouvrages les devants 
de chaque colline fur la peloufe , en y 
laiflant une partie de fes gens , à melure 
que l’on s’avançoit. Il joignit cnfuite ces 
ouvrages à fes lignes , que ces collines llan- 
quoient; & il en fit en même temps des 
quartiers , qui félon la coutume des Ro- 
mains, étoient toujours fortifiés féparémcnt. 
Cette ligne avoit environ fix mille pas d’é- 
tendue , ce qui n’eft pas fort extraordinai- 
re , fi on obferve les autres ouvrages de 
ce grand Homme. 

Tous ces mouvemens & ces travaux fu- 
rent découverts par l’ennemi au point du 
jour. La nouvelle portée au grand camp 
caufa une alerte générale; Scipion fit lor- 
tir fes troupes des lignes , & les mit eu 
bataille dans la plaine. Il fe crut au mo- 
ment de forcer Céfar à une bataille. Effec- 
tivement le peu de temps qu’il avoit eu 
pouf fes nouveaux ouvrages , ne iuffiioit 
pas pour qu’il les eut rendus capables de 
lui donner prote&ion. 

Scipion ordonna à fa Cavalerie de fe 
mettre en bataille à mille pas du camp. Il 
en forma une feule ligne , dont le comman- 
dement fut donné à Labiénus. L’Infanterie 
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fe mit de même en bataille fur une feule 
ligne , à 600 pas derrière. Elle devoit s’a- 
vancer en mefure avec la Cavalerie , autant 
qu’il feroit poflible , & manœuvrer fuivant 
que l’occaûon fe préfenteroit. Cette difpo- 
fition faite précipitament , manqua de cet 
accord & de cette jufteffe de mouvemensfi 
néceflaires dans toutes les évolutions qui 
fc font à la vûe de l’ennemi. La Cavalerie 
marcha en avant , dès que fa ligne lut for* 
mée , fans s’inquiéter fi l’Infanterie demeu- 
roit long temps après elle à fe ranger. 

Céfar comptoit pour fon principal avan- 
tage d’avoir en tête un Général malhabile. 
Il s’étoit beaucoup hazardé dans fa pofi- 
tion , & il avoit plus compté encore fur 
l’incapacité de Scipion que fur la valeur 
de les propres troupes pour fa fureté. Quand 
il vit cette imprudente ardeur qui amenoit 
Labiénus fur lui avec fa Cavalerie dénuée 
d’infanterie , il ofa entreprendre de pren- 
dre entièrement porte à fa vûe , & de s’y 
maintenir. Il ne fit point ceffer le travail 
de fes cohortes : quoique Labiénus s’avan- 
çat. Seulement il leur fit pafler l’ordre de 
fe tenir prêtes à combattre au premier fignal. 
Ses foldats étoient formés à remuer la terre 
l’épée au côté , & avec toute leur armure. 
Le bouclier & le pilum étoient rangés avec 
ordre à la tête de l’ouvrage ; & en quit- 
tant la pelle & la pioche , les travailleurs 
- étoient prêts en un clin d’œil à recevoir 
l’ennemi. Pendant cette apparente fécurité 
de l’Infanterie , la Cavalerie fit fes mouve- 
œens qu’elle régla fur ceux des ennemis. 
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Les efcadrons de la gauche qui dans la 
marche avoient fait la tête de la colonne , 
fe trouvèrent , lors de l’halte , à l’endroit 
où les hauteurs coramençoient à s'arron- 
dir pour décrire le demi cercle , en s’éten- 
dant lur un front parallèle à celui de l’In- 
fanterie , en forme de crochet. Célar fit 
defcendre ces efcadrons des hauteurs , de 
les mit en bataille au pié. On eut dit qu’il 
n’avoit point d’autre objet , que d’empê- 
cher la Cavalerie ennemie de fondre fur 
fon Infanterie , en fe mettant à portée de 
prendre cette première en flanc. Mais il 
portoit fes vues plus loin. A une petite 
diftance du dernier efeadron de fa gauche > 
il y avoit tout .près des hauteurs un village 
qui mafquoit à l’ennemi les mouvemens 
que feroit la Cavalerie Céfarienne. De ce 
coup d’œil également vafte & jufte, Céfar 
avoit laifi cet avantage j & il arrangea tout 
pour en profiter. Le principal choc de- 
vott être à cette gauche. Labiénus venoit 
droit à elle. 

On fe rapellera que Céfar s’arrêta , pen- 
dant fa marche de la nuit , près d’un porte 
avancé des Numides, & qu’il y plaça un 
corps de Cavalerie Efpagnole. Le porte 
lui parut d’une fi grande importance, que 
fans fçavoir encore de quel ufage il lui fe- 
roit , il le renforça d’une troupe d’archers. 
Lorfqu’il vit Labiénus s’avancer avec cette 
forte ligne de Cavalerie , il fit attaquer ce 
porte Numide. La nature des lieux met- 
toit bien ce Général Pompéien d’aperce- 
voir qu’on fe battoit en cet endroit : maie 
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un rideau couvrant le derrière du porte , if 
n’étoit pas pofiîble qu’il vit la fuite ou la 
retraite des Numides. Deforte que déjà ces 
derniers étoient battus & difperfés , qu’il 
les croyoit encore aux mains. Il accourut 
pour les foutenir. A la tête de toute fa 
droite , il monta les hauteurs, pendant que 
le refte de fa ligne poufloit en avant , en cô- 
toyant le village qu’elle laifloit à fa droite. 
Il montoit avec l’efpérance de prendre les 
Céfariens en liane & à dos , parce- que le 
village lui cachoit la Cavalerie portée au 
pié des hauteurs. Céfar faifit ce moment où 
la ligne ennemie étoit partagée. Il partit fur 
le temps avec les efeadrons de fa gauche , 
marcha par fon flanc , & pafla avec vitefle 
entre le village & les hauteurs , au moment 
où ni Labiénus ni l'a gauche ne pouvoient 
le voir. Quand l’ennemi fut à 1500 pas où 
environ des travaux , les Cohortes fe mi- 
rent en bataille , la plûpart fur le terrain 
de la peloufe qui étoit devant les ouvrages} 
& par ce feul mouvement , elles fe mirent 
à couvert du choc de la Cavalerie qui ve- 
noit de front, & qui avoit à courir fur une 
pente pour la charge. Labiénus étoit fur 
les efeadrons Efpagnols maîtres du porte 
Numide , quand il s’aperçut que Céfar le 
prenoit à dos. On s’aprocha : la charge fut 
vive. Mais la Cavalerie Céfarienne fous les 
yeux de fon chef , fit une fi terrible éxécu- 
tion , que Labiénus bien loin de pouvoir 
contenir fes gens , perdit lui-même la tête 
& le cœur. Il fuivit les premiers qui tour- 
nèrent le dos , & s’enfuit avec eux dans le 

camp. 
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camp. Scipion pouvoit encore réparer cet 
échec avec le refte de la Cavalerie & toute 
fon Infanterie. Mais ce n’étoit pas un hom- 
me à prendre fur le champ Ion parti j & 
fon irréfolution donnant le temps à l’In- 
fanterie de confidérer cette déroute , il fe 
trouva trop heureux qu’en fe débandant , 
elle prit fa courfe vers le camp. 

Céfar rentra dans le fien , dont il fit con- 
tinuer les travaux. Par fa nouvelle pofition, 
il couvroit Rufpina , Leptis > & les autres 
Villes d’où il liroit fes fubfiftançes. En état 
d’obferver jufqu’au moindre mouvement 
des ennemis > il fut à portée de faifir toutes 
les occafions. La précipitation de la re- 
traite des Pompeïens lui annonçoit une ter- 
reur panique. Il en augmenta l’imprefiion , 
en fe préfentant le lendemain pour com- 
battre. Bien fûr que Scipion n’accepteroit 
pas la bataille , il fe fervit de ce refus pour 
le décréditer davantage dans fon armée. 
C’étoit l’avantage qu’il fe promettoit de 
cette montre. Mais pour peu que la for- 
tune le favorifât , il ofoit efpérer de fe ren- 
dre maître de la ville d’Uzita , qui étant au 
milieu de la plain'e , protégeoit les troupes- 
légéres qu’il avoit fans celle fur les bras. Ses 
Emiflaires le flatoient que la garnifon étoit 
bien difpofée à fon égard j & lui-même fe 
difoit qu’il n’étoit pas impoflible que cette -, 
Place demandât à capituler, dès qu’une fois 
elle fe veroit coupée de la grande armée. 

D’après ces confidérations , Céfar mena 
fon armée jufqu’à mille pas d’Uzita ; & 
Scipion qui ne pénétroit point fes vues, de- 
Tom, I. Part. U. E 
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meura dans ion camp pendant cette mar- 
che. Enfin ne pouvant plus douter du pro- 
jet -audacieux de l'on ennemi , le General 

Pompéien fit fortir fou armée , & la mit en 

bataille fur trois lignes, mafquées de la Ca- 
valerie entière , qui avoit de grands mte- 
vales , où étoient placés en avant les ele- 

pl La S marche de Scipion furprit Céfar, qui 
n’avoit prévu' ni l’ordre de marche , ni la 
marche elle-même. Et en effet la pofit.on . 
étoit critique. Il s’étoit avancé fur Uzita 
avec une parfaite fécurité , comme s fi avoit 
voulu l’enceindre avec fon armee 5 & fes 
deux ailes étoient en l’air , tandis que le 
centre avoit- devant foi les murs de la Ville. 
Pour peu que Scipion eut déployé fon ar- 
mée , en fe contentant de ne lui donner 
que deux lignes , Céfar étoit envelopé , & 
fes deux ailes qui n’apuyoïent a rien, au- 
roient eu grand’peine à foiltenir le choc. 
Mais après ce qui lui etoit arrivé la veille , 
Scipion ne fe fioit point à fes troupes ; & 
le fuccès du combat que Céfar avoit (ou- 
tenu à deux fronts , lorfqu’il étoit envi- 
-ronné dans la plaine d<? Rufpina , otoit a 
Labiénus la hardiefle de profiter d’une cir- 
conftance à peu près femblable. 

Scipion fit halte à quelque diitance de 
-la Ville , & s’y tint rangé comme on l’a 
dit la Ville étant entre les deux armées. 
De’ part & d’autre on fit bonne contenance 
iufou’au coucher du Soleil , Céfar n ofant 
remuer une de fes ailes, & encore moins 
donner de fon centre contre la Ville. Sa- 
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pion étant fatisfait de paroître faire tête. Au 
loir, chacun comme de concert fit un mou- 
vement en arriére , & fe forma pour Rega- 
gner fon camp. L’avantage de la journée 
refta tout entier à Scipion , dont les trom- 
pes reprirent courage à la vue de l’inaétion 
où l’ennemi s’étoit tenu. 

Mais Céfar eut de quoi fe confoler dans 
la levée du fiége d’Achilla , que Confidius 
avoit fait , avec la malhabileté qui lui étoit 
particulière. Ce Général jvoit bien eu la 
patience de recommencer fes travaux, après 
avoir eu le malheur que les afliégés lui 
brûlaflent fa terrafle & fes tours. Il avoit 
afles bien réparé fa perte , quand le bruit fe 
répandit dans fes lignes que Scipion avoit 
été battu. Il ne s’agifToit que du combat 
de Cavalerie , où Labiénus avoit eu du 
deflous. Mais le lâche Confidius s’en tint 
à fa première idée ; & au moment que les 
afliégés l’efpéroient le moins , il leva le 
fiége , après avoir brûlé fes munitions & 
fes provifions , gâté toutes, fes machines , 
& renvoyé à Scipion le détachement qu’il 
lui avoit donné. Il fe retira dans Adrume- 
te , où le Parti lui laiffoit le commande- 
ment. 

Il efl; inconcevable qu’un fi grand nom- 
bre de gens de la première qualité , dont 
plufieurs avoient commandé les armées Ro- 
maines , s’aveuglât fur la fupériorité que 
donnoient à Cél'ar l’affeétion de fes foldats 
& l’émulation qu’il nourridoit foigneufe- 
ment parmi fes Officiers. Scipion eut de 
cette diférence effentieile une nouvelle 
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preuve bien humiliante , & bien capable 
de lui defliller les yeux. Un des vaiffeaux 
de charge du dernier convoi , qui étoit 
arrivé de Sicile , s’étant écarté des autres , 
fut pris près de Thapfe , par Vergilius, à 
l’aide de quelques barques & chaloupes. 
. Une galère de la même flotte courut la 
même fortune , vers l’Ifle d’Egimur , & 
fut prife par l’armée navale de Varus & 
d’Odavius. Dans le premier navire étoit 
Quintus, avec Uucias Ticida , Chevalier 
Romain , & dans l’autre un Centurion de 
la quatorzième légion , avec quelques fol- 
dats. Ces derniers furent amenés à Scipion , 
comme il étoit fur fon Tribunal. Puifque 
la fortune , dit-il , vous a livrés entre mes mains , 
& que c'eft par force , fans doute , que vous 
fervés à la tyrannie de Céfar : dites - moi fran- 
chement fi vous ne voulés pas fuivre le parti 
de la République , de tous les gens de bien , 
fur l'ajfurance certaine , non - feulement de la 
vie de la liberté , mais encore de la récom- 
penfe. Il s’imaginoit qu’ils recévroient cette 
grâce avec rcconnoiflance. Mais le Centu- 
rion lui répondit. Je te remercie , Scipion , 
fans le traiter de Général , de l'offre que tu 
me fais de la vie £f de la liberté i £f j' accep- 
terais volontiers tes offres , fi je pouvais le faire 
fans crime. Mais irois-je me préfenter en ba- 
taille contre Céfar , après avoir combattu pour 
lui l'efpace de tant d'années , mettrois-je l'épée 
à la main contre mes compagnons , pour qui j'ai 
tant de fois kazardé ma vie ? Je te prie de ne 
m'y pas contraindre i & fi tu veux éprouver tes 
forces , donnes moi feulement dix de mes cama- 
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rades , pour combattre contre une de tes Cohor- 
tes ; tu jugeras de Yifjue de la guerre , par celle 
de notre combat. 

Scipion irrité de la bravade , le fit tuer 
•fur le champ j & envoya les vieux foldats 
au fuplice , en difant qu'il les punijfoit du meur- 
tre de leur Concitoyens. Céfar témoigna l’ef- 
time qu’il fail'oit de ces braves gens eri 
caflant ceux qui commandoient fes galères 
devant Thapfe , pour la fureté des convois , 
& auxquels il s’en prenoît de leur perte. 

Le troifiéme jour après le départ de Ruf- 
pina , le camp étoit entièrement retranché. 
Le foldat libre des travaux , croyoit n’avoir 
plus qu’à faire fes barraques , quand une 
affreufe tempête vint renverfer tous les ou- 
vrages , & mit l’armée entière en danger de 
périr. Hirtius qui la décrit , femble avoir 
été copié par Mariana , dans le récit que 
l’Hiftorien Efpagnol fait de celle que l’Em- 
pereur Charles - quint efluya en Afrique. 
L’ouragan s’éleva à neuf heures du foir, 
& dura toute la nuit. La grêle tomboit 
grotte comme des pierres de fronde , & la 
pluye étoit fi forte , que dans un inftant 
tout le camp fut inondé. Le foldat qui ji’a- 
voit pour tout abri que des joncs , qu’il 
avoit couverts de les habits , fe trouva dans 
la plus affreufe détreffe. Céfar, en partant 
de Sicile , ayant défendu aux troupes de 
fe charger d’aucun bagage , elles furent ré- 
duites à fe faire un toit de leurs boucliers , 
pour garantir au moins leurs corps. Les 
feux furent éteints , & tout ce qu’il y avoit 
de provifions fut entrainé , ou gâté. 

TT' îîî 


7« Mémoires Milit. 

A peine s’étoit-on remis de cet accident, 
qu’on reçut la nouvelle de l’approche du 
Roi Juba. Quelque puiffante que fut la di- 
verfion de Sittius , Juba étoit aflfés puiffant 
pour lui oppofer une bonne armée , aux 
ordres de Sabura fon Général , & pour 
marcher lui même , avec un corps confî- 
dérable de troupes } au fecouts de Scipion. 
Ce Romain , qui fe croyoit toujours trop 
foible , lui avoit demandé des renforts , en 
exagérant la défaite de la Cavalerie de La- 
biénus , & le péril où elle mettoit l’armée 
entière. Le Roi ne pouvoit pas s’y refu- 
fer , la ruine du Parti Républicain , en 
Afrique , devant néceflairement entrainer 
la'fienne. Ce Prince avoit des talens & de 
très belles qualités, mais il les terniffoit 
par une arrogance infupportable ; & fes 
Alliés , qui n’avoient pas moins de fierté, 
en efiuyoient de tems en tems des affronts. 
L’armée de Juba confiftoit en trois légions , 
huit cens chevaux à bride , & un grand 
nombre de Cavalerie & d’Infanterie-legére , 
avec trente élephans. 

La jonétion fe fit à la vue des Céfariens 
Juba prit fon camp dans la plaine à côté 
de celui de Scipion. Quoique les deux ar- 
mées combinées formafifent un nombre 
prefque double des troupes Céfariennes , 
elles étoient cependant bien loin de celui 
que leur donnoit la renommée j & ce fut 
* la première obfervation que Céfar fit faire 
à fes foldats , en leur demandant, fi chacun 
d’eux ne fe fentoit pas capable de battre 
deux hommes. Scipion penfoit bien autre- 
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ment & comptoit les hommes. Dès le len- 
demain , il fe préfenta en bataille > comme 
fi une parade générale eut été capable d’in- 
timider Céfar.' Ce dernier s’en tint à bor- 
der fes retranchemens , dont il prolongeoit 
continuellement l’étendue , afin de gagner 
pié à pié les hauteurs > derrière lefquelles 
les Numides fe tenôient pour fondre fur 
fes loldats dans la plaine , & furtout fur 
ceux qui alloient à l’eau. A mefure qu’il 
. gagnoit du terrain , il faifoit fortifier des 
lignes, qu’il prolongea de colline en col- 
line jufqu’à la dernière en-deça de la val- 
lée qqi rompt la chaine. La montagne à 
l’oppofite eft plus haute , avec une pente 
beaucoup moins douce de ce côté que de 
l’autre. Son plateau eft fpacieux ; mais plu- 
fieurs inégalités en rompoient le coup d’oeil. 
Scipion profita de la nature des lieux. Pour 
arrêter les travaux des lignes , il plaça de 
l’Infanterie légère avec quelques corps de 
Numides fur le plateau de la montagne $ 
& tantôt par des courfes , tantôt par des 
armes de jet , il incommoda extrêmement 
les travailleurs. 

Le porte parut également important à 
Céfar & à Labiénus. Celui-ci qui connoif- 
foit bien fon ancien Général , ne douta 
point qu’il n’eut réfolu de s’en mettre en 
pofTefiion , pour êtte maître de toute la 
vallée. Il crut l’occafion belle d’avoir fa re- 
vanche de l’échec qu’il' venoit d’efluyer. 

La vallée entre ces deux montagnes étoit 
allés large. Mais fon terrain étoit fort, iné- 
gal , ainfi que la pente de la montagne , qui 
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avoit de grands trous en quelques endroits, 
& dans d’autres étoit hérifiee de rocs 8c 
de tertres. Au fond de la vallée , il y avoit 
un bois d’oliviers afles épais , par lequel il 
falloit abfolument palier pour gagner cette 
montagne. Labiénus jetta dans tous ces en- 
droits couverts , des pelotons d’infanterie , 
& même de la Cavalerie. Il en fit autant 
fur le revers de la montagne ; 8c les trou- 
pes qu’il mit fur le plateau , il les diftribua 
dans les inégalités , de forte qu’on ne pou- 
voit les apercevoir fi on n’étoit fur elles.. 
Après ces difpofitions , il attendit Céfar. 
Son projet étoit de lui laiffer pafler la val- 
lée , 8c de le charger de tous côtés , quand 
il grimperoit fur la pente efcarpée de la 
montagne. Céfar ignoroit les mefures que 
prenoit fon ancien Lieutenant. Mais pour 
fe prémunir contr’elles , il fuffifoit à un Gé- 
néral de fon expérience de connoître que 
le terrain en favorifoit de pareilles. Avant 
que de faire avancer fes troupes , il déta- 
cha quelque Cavalerie-legére pour fouiller 
la vallée. Les gens de Labiénus diftribués 
par pelotons dans les trous 8c les hayes, 
craignirent d’être accablés par ces Batteurs 
d’eftrade. Une troupe montra l’exemple, 
& fe retira vers le coteau. Les autres fui- 
virent , 8c l’embufcade fut éventée. Les 
Numides abandonnés par l’Infanterie, n’o- 
ferent faire ferme. Céfar fit doubler le pas 
à fes cohortes , 8t fe trouva lur le plateau 
fans avoir combattu. Il y fut retranché avant 
que Scipion eut envoyé de fon camp un 
corps capable de l’attaquer. 


* 
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Il ne reftoit plus à Scipion que la Ville 
d’Uzita , pour le conferver la pofleflion de 
la plaine. Malgré fon afcendant lur cet 
adverfaire & Tes troupes , Célar n’ofa pas 
rifquer une attaque de vive force , dont le 
mauvais fuccès auroit fait un tort irrépara- 
ble à la réputation de fes armes. Son génie 
hardi fe fignala d’une autre manière. Il 
projetta d’aller de fes derniers retranche- 
mens à Uzita , qui en étoit éloignée de 
5000 pas , par deux lignes parallèles , qui 
dévoient courir , du pié des montagnes par 
la plaine , jufqu’au pié des murs. Entre ces 
deux lignes , il fe propofoit de conduire 
en fûreté fes troupes & fes machines , pouf 
un fiége régulier , & de leur établir une 
communication aifée avec fon camp , de 
l’un & de l’autre côté de la vallée. A me- 
fure que le travail de ces deux lignes avan- 
ceroit , l’ennemi fe verroit reflerrer , les 
courfes de fes Numides feroient arrêtées , 
& la défertion que cette Cavalerie légére 
empêchoit, deviendroitplus nombreufe , en 
devenant moins dificile. 

La même nuit , Céfar fit defeendre de 
fon monde dans la plaine , & il fit ouvrir 
la terre pour la ligne de fa droite. Le .len- 
demain , il fortit de fon camp à la tête 
de fon armée , & fe mit en bataille , de ma- 
nière que l’Infanterie de fa droite étoit 
apuyée au bout de la ligne que fes travail- 
leurs avoient fait pendant la nuit. Il mit 
fa Cavalarie fur fa gauche , en s’étendant 
aufli loin qu’il étoit pofiible, vers les mon- 
tagnes où il avoit fes poftes : c’étoit l’uni- 
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que appui qu’il put donner à fa gauche. 
Il trouvoit dans cette polition l’avantage 
de couvrir fes nouveaux travaux, & fes an- 
ciens établiflemens fur les hauteurs. Mais 
à mefure que la ligne fe prolongeait dans 
la plaine , il devoit perdre ce dernier avan- 
tage. 

Il eft fingulier que Scipion , qui avoit 
marqué tant d’envie d’en venir aux mains , 
y renonçât fi aifément , & que fon ennemi 
lui parut tout à coup invincible dans fes 
portes. Mais il comptoit fur la dificulté 
que Céfar auroit de fubfifter long-temps 
dans cette pofition ; & regardant comme 
chimérique le projet du fiége qu’il avoit 
formé , il ne jugea pas à propos , pour l’em- 
pêcher , de courir le rifque d’une bataille , 
où la partie étoit trop égale, depuis que fes 
Numides ne pouvoient plus tourner l’armée 
de Céfar. 

D’une multitude de combats , dont de cha- 
que côté on avoit également foin de ne pas 
faire un engagement général , il y en eut 
un qui penla avoir de grandes fuites. Les 
deux armées avoient coutume de quitter 
la plaine vers le foir , & prefque en même 
temps. Céfar ufoit , dans fa retraite , de 
toutes les précautions requifes en pareils 
cas. Son Infanterie défiloit la première , & 
toujours de façon à pouvoir ailément fe 
remettre en bataille. La Cavalerie la fuivoit 
& fermoit la marche. Les Généraux des 
armées combinées obfervèrent le même or- 
dre. Comme il leur parut un foir que la 
Cavalerie Céfarienne fe tenoit trop éloignée 
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de l’Infanterie , ils firent tout à-coup tour- 
ner bride à toute la leur , & la menèrent 
fur l’arriére-garde ennemie. Juba , Scipion, 
& Labiénus y étoient en perfonne. Leur 
attaque brufque & imprévue produifit d’a- 
bord fon effet. Les efcadrons de Géfar fu- 
rent fur le champ renverfés, & fe fauvè- 
.rent en defordre vers le gros de l’armée. 
Les vainqueurs pouffèrent leur pointe , 
mais l’Infanterie Céfarienne ne reçut aucu- 
ne impreflion des fuyards. Elle fit volte- 
face , & avançant bravement aux ennemis , 
elle les arrêta tout court, pendant que fa 
Cavalerie fe rallioit derrière les bataillons. 
Juba , Scipion , & Labiénus perdirent ce 
moment prétieux , qui auroit dû être celui 
de leur retraite. La Cavalerie Céfarienne 
revint fur eux en bon ordre j & le choc 
qu’ils attendirent imprudemment , fut à leur 
defavantage. Il fallut fuir. Sans la nuit , 
Céfar ardent à la pourfuite les auroit pris , 
ou rechafTés jufques dans leur camp , qu’U 
auroit peut-être eu la hardiefTe d’attaquer 
à la faveur de ce defordre. Scipion , qui 
pouvoit attribuer à Pindifcipline des Numi- 
des le mauvais fuccès de toutes fes entre- 
prifes , fut affermi par ce dernier échec dans 
la réfolution de traîner la guerre en lon- 
gueur , & de tâcher d’avoir fon ennemi 
par la difette. Le renfort de deux légions 
que Céfar reçut alors, ôtoit à ce plan la 
note de timidité qu’il avoit auparavant. Ces 
deux légions étoient la Neuvième & la 
Dixiéme. Les vaiffeaux qui les portoient, . 
avoient pris l’efcadre Céfarienne pour celle 
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des ennemis, & fur le point de prendre 
terre , ils s’étoient remis au large. Leur er- 
reur les fit tenir la haute mer plus long- 
temps que ne le permettoient leurs provi- 
fxons , & les deux corps fouffrirent les plus 
grandes extrémités de la faim & de la foif. 

L’apropos de ce renfort , & le zélé de 
la Dixiéme légion , qui venoit fans ordre 
& même contre l’ord* exprès de Céfar 
partager fa fortune en Afrique , ne firent 
point oublier à cet habile Général ce qu’il 
devoit au maintien de la difcipline , dont * 
l’inftitution faifoit la principale force. Avec 
la même hauteur que s’il eut été maître 
paifible de l’Empire , il cafla ignominieu- 
îement deux Tribuns & trois Centurions , 
en leur ordonnant de fortir fur le champ 
de l’Afrique. L’un des deux Tribuns s’étoit 
chargé d’équipages contre fa défenfe ; & il 
avoit rempli un navire de fes domeftiques 
& de fon bagage. L’autre Tribun & les trois 
Centurions avoient été les principaux de la 
fédition de la Dixiéme légion. Sa féverité 
fit un effet merveilleux. Le châtiment de* 

4 Officiers pafla pour l’expiation de la mu- 
tinerie. Les foldats la crurent entièrement 
pardonnée , & firent des prodiges pour re- 
venir à ce dégré d’eftime & de confiance 
que Céfar avoit eu auparavant pour le 
corps. 

Céfar fe trouvoit avec dix légions, & il 
en attendoit encore deux de Sicile. Sci- 
pion avoit onze légions ; & par la défer- 
tion , il n’avoit de fupériorité du nombre 
que par les troupes Africaines que Juba & 
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les Alliés lui foumiffoient. Mais déjà Céfar 
avoit attaqué cette reilource des Pom- 
péiens. Ses intrigues dans la Gétulie , 
avoient armé les iujets de Juba , contre 
leur Souverain } & ce Prince venoit de 
détacher fix Cohortes , que fes Lieutenans 
lui demandoient pour faire tête aux Re- 
belles. 

Le travail des deux lignes dans la plaine 
fe foutint en dépit des Pompéiens. Dès 
qu’elles furent à la portée du trait de la 
Place , c’eft- à-dire , à la diftance de 400 pas 
Géométriques , Céfar les joignit en travers 
par une autre ligne parallèle à la face d« 
la ville. En même - temps il tira , de fou 
grand camp fur les hauteurs , cinq légions , 
qu’il fit camper dans l’intervalle de ces 
deux retranchemens , & l’on commença 
enfuite les travaux du fiége. Il n’eft pas 
douteux , s’il eut achevé l'on plan , qu’il 
n’eut conduit une terrafTe femblable à celle 
de Bourges , depuis le front de fon nou- 
veau camp jufques fous les murs de la 
Place. Il avoit déjà changé les retranche- 
mens de cette face en terraffe du fiége. Il 
l’avoit même avancée fous la forme de 
terraffe , puifque les machines difpofées fur 
la ligne tranfverfale incommodoient déjà 
les foldats qui étoient fur les murs. 

Comme , dans les guerres civiles , il n’y 
a jamais qu’un petit nombre de Grands , 
qui foit attaché , par principe , à l’un ou 
à l’autre parti , & que le relie ne confulte 
que des intérêts' particuliers} ou fe laiffe 
aveuglément entrainer par ceux qui font 
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en pofleflion de leur commander, nn chef 
de parti n’a rien de plus preflfé que de pro- 
curer à ceux du parti contraire l’occafion 
de changer , & l’aparence de le faire avec 
fureté. Céfar envilagea cet avantage , en 
s’approchant fi près d’Uzita ; & l’événe- 
ment répondit à l'es eipérances. Un grand 
nombre des partifans & des foldats de Sci- 
pion pafla de fon côté i & l’on vit un loir 
arriver au camp un corps entier de 1000 
Gétuliens , dont la plupart étoient des gens 
de condition , qui tèrvoient dans les gar- 
des du Roi, & qui', par reconnoiffance 
pour les bienfaits de Marius , venoient fe 
ranger du parti de fon parent. Ces fréquen- 
tes défertions déterminèrent les chefs du 
parti contraire à défendre abfolument les 
entrevues qui étoient fréquentes entre les 
parons & les vieilles connoiflances des deux 
armées : ils changèrent aufii la garnifon de 
la Place , dont ils commençoient à fe dé- 
fier ; & conftans dans l’efpé rance d’avoir 
leur ennemi à l’aide du temps , ils fe re- 
tranchèrent de leur côté , de façon à lui 
ôter la reiïource d’une bataille à laquelle 
le défefpoir le pourroit porter. Scipion fit 
élever des ouvrages dans tous les poftes 
des montagnes, à prendre depuis le quar- 
tier de Céfar , jüfqii’à fes propres lignes : 
c’étoit pour partager avec lui les Hauteurs 
comme il partageoit la pleine. Chaque jour 
îl venoit fe préfenter en bataille lous les 
murs de la ville pour la raffurer ; & il fe 
retiroit comme il étoit venu , content d’a- 
voir paru braver l’ennemi. 
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Il fallut enfin que Céfar changeât fa po- 
fition. Obligé de s’avancer pour couvrir le 
front de lés travaux , il cefia d’avoir fa 
gauche appuyée aux Montagnes où étoient 
les poftes. Scipion lentit que c’étoit pour 
lui un moment critique. Il s’avança avec 
toute fon armée en bataille j & il trouva 
que fon ennemi ayant connu la circonf- 
tance , s’étoit rangé pour le recevoir. L’or- 
dre fur lequel étoient les deux armées eft 
fingulier. On doit le rappeller que la Ville 
d’Uzita étoit fituée près d’un marais, ou 
plutôt d’un terrain bas , qui continuant 
jufqu’à la Vallée , formoit enfuite , au tra- 
vers de la plaine, un ravin, dont le bord, 
du côté de la Place , étoit efcarpé , mais 
de peu de profondeur. Ce fut au bord de 
ce ravin, que Scipion s’avança, avec toute 
fon armée , & fe rangea en bataille , envi- 
ron à trois cens pas , & vis-à-vis de l’ar- 
mée Céfarienne. Sa gauche touchoit à la 
Ville , & fa droite s’étendoit vers les hau- 
teurs. Sous la montagne où Céfar avoit 
pris fon dernier polie , il mit , contre fa 
coutume , toute fon Infanterie légionaire 
fur une feule ligne pleine fi). Elle mon- 
toit , avec celle de Juba , à environ neuf 
légions , fuppofe qu’il en eut laiffé une 
pour garder le camp. Il tâcha ainfi de fe 
conferver la fupériorité du front , afin que 
Céfar étant fixé fur cette Infanterie , put 
moins fe précautionner contre les troupes- 
légéres de pié & de cheval. Il forma d’une 
partie de fon Infanterie Numide , une fé- 
condé ligné , de la même étendue que 1a 
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première ( 2 ), mais de très peu de hau- 
teur, afin de mieux féconder l’Infanterie 
légionaire , manœuvre à laquelle on l’a- 
voit dreffée. Peut-être qu’il l’y mit dans 
le même efprit que les Grecs ont placé 
leurs armés à la légère derrière la pha- 
lange , pour lancer des traits par deflus 
les têtes des légionaires. Il plaça , à cha- 
que aile , à côté de fcs légions , trente 
éléphans , avec de grands intervalles en- 
tr’eux, & derrière étoient de gros pelotons 
d’Infanterie-legére ( 3). Il étendit ainfi con- 
fidérablement ion front , & fe mit à même 
de profiter de l’effet de ces animaux , fans 
courir le danger auquel on s’expofoit en 
les mettant en avant de la ligne , fuivant 
l’ancienne routine. Il jetta toute fa nora- 
breufe Cavalerie à brides , avec plufieurs 
efcadrons de fa Cavalerie-legére , à l’aile 
droite (4), & n’en mit point à fon aile 
gauche , parce-qu’elle étoit appuyée à la 
Ville , comme la droite de Céfar l’étoit à 
fes retranchemens. Cette Cavalerie s’éten* 
doit bien près des hauteurs , & devoit dé- 
border de beaucoup celle de l’ennemi. A 
mille pas , derrière fa droite , au pied des 
montagnes, il plaça, comme en réferve, 
tout le refte de fa Cavalerie Numide , avec 
nn nombreux corps d’Infanterie-Iégére (5) , 
& il leur ordonna de ne pas quitter leur 
place , jufqu’à ce que toute la ligne fut 
engagée ; mais ils dévoient fe porter alors 
brufquement en avant , & paffant par l’ef- 
pace laifTé à deffein entre l’extrémité de 
l’aile droite & les montagaes , fe jetter fur 

les 
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les 'derrières des légions. Ontre les avanta- 
ges d’une attaque vive & imprévue , il 
envifagea , en éloignant ainfi cette Cavalerie 
Numide du front de fa ligne , le moyen de re- 
tenir fa pétulance qui étoit capable de gâter 
tout fon plan. On voit que le grand but 
de Scipion étoit de déborder l’ennemi à 
l’aile où il étoit à découvert. Il y jetta fa 
Cavalerie , c’eft-à-dire , ce qu’il avoit de 
meilleur. 

‘Céfar avoit changé fon ordre de batail- 
le , en changeant de pofition. Une légion 
étant laiffée à la garde du camp , il en eut 
neuf en ligne , avec feulement 3000 che- 
vaux , & des troùpes-Iégéres en petit nom- 
bre t les mille archers & frondeurs venus 
* par le dernier tranfport , étant fon fond qui 
n’avoit été grofli que par les déferteurs. 

Les légions fe mettoient en bataille fut 
trois lignes du temps de Céfar. La pre- 
mière avoit cinq cohortes > la fécondé trois, 
& la troifiéme deux. Il parut d’abord fui- 
vre cette efpéce de routine. Ses huit lé- 
gions préfentoient quatre cohortes en pre- 
mière ligne , vingt-quatre en fécondé , & 
feize fur la troifiéme. Mais après les pre- 
mières évolutions , tout-à-coup , il levages 
£4 cohortes de fécondé ligne , & les mit 
sen première en les aboutant de niveau à fo 
droite , ( 6 ) qui étant apuyée aux retran- 
chemens devoit peu craindre d’être at- 
taquée y où étoit poftée pour bien foutenir 
l’attaque avec une feule ligne. II déplaça 
encore les 16 cohortes qui étoient en troi- 
fiéme ligne , pour les jetter fur fa gauche. 

Tom. I. Part II. F 
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Il en forma trois petites lignes , dont la pre- 
mière (7) de fix cohortes étoit mvelled 
avec la grande ligne. Les deux autres, cha- 
cune de cinq cohortes, étoient lune der- 
rière l’autre à une bonne diftance. C étoit 
dans ces deux corps de réferve que Céfar 
mettoit fa fureté contre les attaques des 
Numides. Dans l’impoflîbilité où il étoit 
d’égaler le front ennemi , ou la Cavalerie oc 
les éléphans prolongeoient la ligne , il de- 
voir s’attendre d’être tourné par fes flancs. 

Il laiffa quelque efpace entre les retranche- 
mens & fes cohortes ( 8 ) , vis-à-vis les élé- 
■phans de Scipion , à droite & à gauche, 
& dans cet efpace il rangea de bons corps 
de fon Infanterie-légére , de celle qui étoit 
dreffée à manoeuvrer contre ces animaux (9). 
Il mit toute fa Cavalerie à l*aile gauche (10 > 
♦jour l’oppofer à celle de l’ennemi , & plaça 
de gros pelotons de fes archers , avec d’au- 
tres gens de trait, derrière les intervalle» 
des efcadrons. 

- Céfar vit bien que , malgré toute la va- 
leur de fes cohortes , le fort de la journée 
dépendroit de la réfiftance de la Cavalerie , 
dont l’infériorité étoit trop marquée pour 
s’en promettre du fuccès. Pour y fuppléer , 
& pour la mettre en état de foutenir 1 ef- 
fort de l’ennemi , il eut recours à fa bonne 
Infanterie, dont il prit une légion entière, 
qu’il jetta en avant de cette Cavalerie. 
L’Hiftorien n’a pas marqué comment cette 
légion fut rangée. Mais quelque porte qu’on 
lui afligne , fl ce corps de cinq mille fan- 
laîfins n’eut formé , au-devant de toute -la 
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ligne , qu’un quarré ifolé, il auroit été em- 
^.barraffé en préfence de l’ennemi dans tou* 
w ' fes mouvemens , & incapable de donner 
de la protection à la Cavalerie , vû que le 
Pilum, arme de jet, ne portoit tout au plu* 
qu’à trente pas. On peut donc préfumec 
que cette légion fut partagée en quatre ou 
cinq corps , qui fe placèrent à diftance l’un 
de l’autre devant la Cavalerie (n). La lé- 
gion avoit une fi grande fupériorité fur la 
Cavalerie de toute el'péce, que jamais celle- 
ci n’ofoit l’aborder de front. Les efcadron* 
de Scipion auroient eu hien de la peina 
& beaucoup à rifquer , s’ils avoient voulu 
écarter ces corps , ou les laifler en arriére. 

Lorfque tout fut en fa place , Céfac 
donna les premiers fignaux d’une prochain© 
bataille : il fit encore à cheval le tour da 
la ligne , & ayant harangué en peu de mots > 
il attendit l’ennemi de pied ferme. Mai* 
Scipion , toujours indécis , toujours crain- 
tif, ne fit pas le moindre mouvement pour 
palier le ravin ; il paroit qu’il demeura in- 
terdit à la vue de cette Infanterie , tranÊ , 
portée devant la Cavalerie. Elle lui fit per- 
dre toute envie d’attaquer avec fa Cavale- 
rie, quelque nombreufe qu’elle fut, le pe- 
tit nombre des efcadrons d# Céfar. Il avoit 
été témoin , à Pharfale , de la défaite de fix 
mille Chevaliers , par mille Céfariens , à 
l’aide de ces Cohortes qu’il revoyoit ici. 
Céfar avoit encore de plus fortes raifon» 
de ne pas s’avancer pour engager le com- 
bat. Le paffage du ravin auroit toujours 
) . plus ou moins embarraffé le' choc des Lé- 
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gionaires ; il avoit à craindre , pour fa- 
droite , les pierres & les traits qu’on auroit 
lancés du haut des murs , & uue nombreufe 
Garnifon prête à lui tomber en flanc & à 
dos. 

Les deux armées réitèrent donc ainli en 
préi'ence, fans faire aucun mouvement , 
depuis le grand matin jufqu’au foir, lorf- 
que les Cavaliers Numides , que cette inac- 
tion ennuyoit , fe rapprochèrent le long 
du pied des montagnes jufques fous le 
pofte que les Romains avoient retranché 
au-delà de la vallée , pour chercher quel- 
que occupation. La même envie prit à quel- 
ques efcadrons de l’aile gauche de Céfar, 
avec une partie des Armés à la légère. San» 
attendre les ordres , ils franchirent le ravin 
& fe mirent à charger ces Numides. Céfar, 
attentif aux fuites d’une pareille impruden- 
ce, n’avoit ni la volcpité ni le pouvoir de 
féconder & de foutenir fes gens, qui, -aban- 
donnés ainfl à leur fort , fufent culbutés & 
renverfés par le grand nombre , maltraités & 
forcés de prendre la fuite avec quelque 
perte. La difgrace fut furtout pour les gens 
de pied , dont plufieurs demeurèrent fur la 
place. 

Après ce petit avantage , dont Scipion 
parut content , on commença à fe retirer 
de part & d’autre ; & cette journée, qu’on 
croyoit devoir décider du fort de l’Afri- 
que , & peut-être de l’Empire Romain , 
finit par une efcarmouche, où il n’y eut 
pas cent hommes tués & blefTés. L’Hifto- 
rien remarque > qu’il n’y avoit point d’sxem- 
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pte, que deux armées fuffent reftées en 
bataille un jour entier , à trbis cens pas 
l’une de l’autre , fans en venir aux mains. 
Le lendemain les deux Généraux reprirent 
leurs travaux , l’un pour mettre fes portes 
en fureté, & l’autre pour s’approcher d’une 
Place , qu’il vouloit prendre à la barbe de 
l’ennemi. 

Tandis qu’on fe difputoit ainfi le terrain, 
dans la plaine de Rufpina , la guerre fe 
faifoit fur mer avec autant de vivacité que 
la faifon trop avancée pouvoit le permet- 
tre. Car les Anciens n’ayant pas la bouffo- 
le, eftimoient la navigation téméraire pen- 
dant l’hiver. Depuis le 11 Novembre juf- 
qu’au 10 de Mars, ils difoient que les mers 
étoient fermées. 

Un jour que Céfar étoit occupé à faire 
la vifite des travaux , on vint lui porter la 
nouvelle , qu’une flotte ennemie , de 
Cinquante-cinq batimens , commandée par 
Varus , étoit entrée dans la rade de Lep- 
tis ; qu’elle y avoit brûlé plufieurs de fes 
vaiiTeaux , & pris deux galères à cinq rangs 
de rames , par la négligence des équipa- 
ges, qui étoient allés iè divertir à la Ville Sc 
chercher des rafraichiffemens. L’affaire étoit 
de grande conféquence. Céfar attendoit tous 
les jours , de la Sicile , l’arrivée de deux 
légions , & de grands tranfports de vivres* 
Il avoit détaché Aquila , avec une affez 
forte efcadre , pour bloquer le Port d’A- 
drumetum ; une autre efcadre , aux ordres 
de Cifpius , fe tenoit à hauteur de Thapfus. 
Le coup de Varus fuppofoit la défaite 
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d’Aquila , & la fuite ou la négligence da> 
Çifpius. L’un & l’autre échec le préfenta 
fi vivement à l’efprit de Céfar > qu’il partit 
comme un éclair & vint à Leptis , à deux 
lieuës du camp. Il s’y éclairoit bientôt de 
toutes les circonftances. C’étoit la flotte 
fl’Utiqüe , avec laquelle Varus s’étoit rendu 
à Adrumetum , fur la nouvelle du tranf- 
port des deux légions. Aquila , en conlé- 
quence de fes ordres > avoit taché de ga- 
gner le pofte qui lui étoit afligné près d’A- 
drumetum ; mais une tempête l’ayant ab- 
folument empêché de doubler le Cap > il 
s’étoit mis à couvert , avec une partie de 
fes vaifleaux , derrière un abri commode > 
à l’Oueft du Cap , pendant que le refte de 
fa flotte avoit cherché le port de Leptis. 
Varus étant parti la nuit d’Adrumetum , 
faifant route du Cap droit ver Leptis, il 
avoit paffé Aquila fans en être apperçu ; 
& il y avoit à craindre qu’à fon retour Je 
Général Pompéien ne tombât fur cette 
«fcadre Céfarienne. Céfar s’embarqua , 
fur le champ , à bord d’un brigantin , & 
fe fit fuivre de tout ce qu’il y avoit de 
vaifleaux dans le port. A force de rames & 
de .voiles , il vint à la vue de l’ennemi , 
précifément lorfqu’il ferroit déjà Aquila , 
que l’attaque d’une flotte , fi fupérieure , 
avoit étourdi. L’ennemi , à l’afpeét des vaif- 
feaux de Cél'ar , lâcha d’abord prife , & fit 
voile vers Adrumetum ; mais Céfar l’attei- 
gnit , reprit un de fes vaifleaux à cinq rangs , 
& fe rendit maître d’tine Trireme de l’enne- 
'mi. Varus doubla le Cap , avec les autres 
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Vaifleaux , & fe retira dans le port d’A- 
drumetum. Céfar ne pouvant pas, avec le 
même vent , ranger ce Cap , fut obligé de 
paffer la nuit à l’ancre au dehors à l’Eft du 
Promontoire. Mais le jour fuivant , étant 
venu dans le golphe d’Adrumetum , il y 
brûla tous les bâtimens qui étoient hors du 
port , & après y avoir bravé l’ennemi , il 
revint le lendemain de fon départ au 
camp. 

La conduite de Céfar, dans cette ren- 
contre , eft admirable & digne des plus 
grands éloges. Il avoit befoin de toute fon 
activité pour fe tirer d’embarras. ; le moin- 
dre délai étoit funefte > & il y auroit eû trop 
de rifque de confier à un autre la con- 
duite d’une affaire fi délicate , où il falloit > 
avec la même promptitude , commander 
& fe faire obéir. Par un feul coup de 
vigueur il dégagea Aquila , dont la dé- 
faite auroit été bientôt fuivie des plus 
terribles inconvéniens , il fauva peut-être 
fes deux légions , & fe procura , autant 
qu’il étoit poflible , la lûreté de fes conr 
vois. . 

Ce dernier objet étoit des plus importans 
pour Céfar , parceque toutes fes opérations 
de terre avoient du rapport au fuccès de 
fes convois par mer. Il avoit trouvé encore 
une autre reflource dans la bonne volonté 
des habitans & des négocians de Ruf- 
pina & de Leptis , qui lui faifoient , de 
temps en temps , de fortes remifes en 
grains. Mais le long féjour de l’armée 
les épuit'a & le pays détruit ou fouillé 
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par les Numides > ceffa entièrement dé 
fournir. 

L’événement femtya juftifier les efpéran- 
ces & les mefures de Scipion. Les tempê- 
tes dévenant fréquentes en mer , les convois 
arrivoient très irrégulièrement , ou étoient 
interceptés. Ainfi Céfar fe vit arrêté dans 
fes projets , & furpris par la dii'ette des vi- 
vres. La fortune fit pourtant encore quel- 
que chofe pour lui. Informé que la coutu- 
me des habitans du plat-pays , en Afrique , 
uvoit été de tout temps , de faire leurs ma- 
gjazins de grain fous terre , il réfolut d’en 
faire la recherche. Pour cet effet il fit par- 
•tir fecrétement , pendant la nuit , deux lé- 
gions, avec quelque Cavalerie, qui ayant 
paffé les hauteurs , tirèrent vers l’intérieur 
<iu Pays , & fe mirent à fouiller la terre 
environ à dix Miles du camp. Leur peine 
ne fut pas inutile : elles revinrent à l’armée 
avec beaucoup de bled , qu’elles avoient 
■déterré. Mais l’ennemi n’ignora pas long- 
temps cette nouvelle reffource ; & il la lui 
* coupa. La nuit fuivante , Labiénus à la tête 
de deux légions , d’un bon corps de Ca- 
valerie , & d’un grand nombre de troupes 
légères , marcha par le même chemin qu’a- 
voient tenu les légions de Céfar le jour 
précédent , vers le Pays où elles avoient 
fait leur découverte. Il s’arrêta , après une 
marche de fept Miles , & ayant trouvé un 
endroit affés propre & à l’écart , il y forti- 
fia un petit camp j à quelque diftance de 
là , il pofta fa Cavalerie derrière un rideau 
formé par les montagnes 5 & plus en avant , 
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vers le camp , il remplit un vallon & d’au- 
tres gorges d’un grand corps d’infanterie 
Numide , le plus grand nombre à côté du 
grand paflage. Par cette difpofition , faite 
luivant toutes les régies de la guerre , il 
couvrit très bien le Pays derrière lui , & 
tendit en même temps une dangereuse em- 
bufcade à fon ennemi. Il étoit perfuadé 
que Céfar ne manqueroit pas de revenir, 
pour continuer des recherches , qui lui 
avoient fi bien réuffi. 

Mais Labiénus étoit malheureux dans 
toutes fes entreprifes contre fon ancien Gé- 
néral. Céfar fut d’abord inftruit de fes dé- 
marches , & de tout le détail de l’embuf- 
cade. Ayant tardé exprès quelques jours à 
venir , pçur mieux trompes la vigilance des 
Numides , il marcha avec trois légions d’é- 
lite fit quelque Cavalerie , jufqu’à l’endrorç 
où il favoit qu’il étoit attendu. Il lui fut 
alors facile de tourner fie d’accabler ces 
gens , qui fe voyant trahis , fortirent tous 
à la fois de l’embufcade , pour fe fauver 
vers le gros de l’armée. Les -Cavaliers eu 
maflacrèrent plus de cinq cens , & pour- 
fuivirent le refte jufqu’au détachement de 
Cavalerie que Labiénus avoit placé pour 
foutenir. Les vainqueurs trop foibles pour 
ce nouveau corps , prirent la fuite à leur 
tour , & fe fauvèrent vers les légions , dont 
la vue fît retirer les Pompéiens dans leur 
petit camp. Céfar content de fon avantage 
rejoignit fon armée , où les fubfifiances. de- 
vinrent bientôt fi rares , qu’il lui fallut op- 
ter entre combattre > ou décamper. Le pic- 
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mier parti fcmbloit dur à un homme d« 
génie qui connoifloit toutes fes retTources, 
& la fupériorité que la fcience dans le mé- 
tier lui dônnoit fur fes ennemis. Après mure 
réflexion , il refufa de mettre à la décifion 
d*an moment la deftinée d’une guerre où 
il y alloit de tout. En fe repliant au Sud de 
la Province vers Thapfus , il pouvoit efpé- 
rer de trouver des grains dans les Villes 
qu’il fçavoit bien intentionnées pour lui. 
Ce fut le parti qu’il prit. -Il étoit au-deffus 
de ces jugemens précipités , defquels les Gé- 
néraux médiocres font dépendre leur répu* 
tation , & prennent tant d'inquiétude. 


SECTION III. 

C E fut un des premiers jours de Décem- 
bre que les troupes eurent ordre de fe 
tenir prêtes à marcher , le lendemain à trois 
heures du matin > les nuits étant alors fort 
longues. Toute l’armée ne forma qu’une 
colonne ; après avoir defcendu les hau* 
teurs, à l’endroit où elle les avoit mon- 
tées , elle palïa Rufpina , & continua en- 
fuite fa marche par Leptis, vers le Sud de 
la Province. Son chemin fut entre le rivage 
de la mer & cette chaine de montagnes, 
dont on a parlé. Tous les bagages de l’armée 
marchèrent par fa gauche , parce-que Céfat 
fe tenoit lûr que l’ennemi ne le fuivroit 
que par les montagnes qu’il laiffoit à fa 
droite , foit pour gagner le pas fur lui , foit 
pour couvrir l’intérieur du Pays. 
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N Céfar laiffa une forte garnifon à Rufpi- 
na , qui couvroit fa retraite. Il en fit de 
même à Leptis & à Achilla , qu'il mit en 
état de défenfe j fit pour la fureté de fes 
dcu/ Ports & de toute la navigation , il 
renforça la flotte d’Aquila , au Nord , du 
côté d'Adrumetum , 8c celle de Cispius , 
au Sud de la côte , près de Tapfus. Il 
n’ola pas encore s’éloigner de la mer 8c 
de fes vaiffeaux , qui malgré les dangers 
du trajet , ne ceffoient pas de fortir de U 
Sicile fit de la Sardaigne , chargés de vi- 
vres fit de provifions. Le peu qui arrivoit 
à bon port , ne laiiToit pas que d’être ef* 
fentiel pour la fubflftance de l’armée. C’eft 
pourquoi il s’avança de manière qu’il con- 
îervoit toujours la communication avec ces 
trois Villes. Elle lui affurèrent fes derriè- 
res , & une partie du pays entre la mer 
& les montagnes. Céfar paffa Leptis , fie 
pouffa le même jour à trois mille pas au- 
delà , devant une Ville nommée Agar , dont 
les ruines exiftent encore , ôc font une pe- 
tite Ville apellée Boobadjar. Cette Ville eft 
fituée dans une plaine , bornée par la mê- 
me chaîne des montagnes , qui s’éloignent 
ici de la mer plus qu’aux autres endroits. 
Céfar y fut reçu à bras ouverts. De tout 
temps lufpeéte au parti Républicain , Agar 
avoit déjà effuyé divers affauts d^a part 
des Gétuliens , qui tentèrent de sBh em- 
'' parer de force. Comme il trouva la fitua- 
tion bonne , vû qu’elle lui ouvroit beau- 
coup de pays pour fes fourages , fie qu’il 
ne s’éloignoit pas de Leptis , il réfolut d’y 
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refter , & d’affeoir fon camp fous fes murs. 

Scipion ne fut averti du décampement 
que par l’incendie des matières combufti- 
bles qui étoient dans les lignes , & de 
tous les ouvrages qu’on avoit faits pour le 
fiége. Il eft probable que Céfar y fit mét- 
tre le feu , dans l’efpérance que la flamme 
& la fumée formeroient des obftacles à 
l’ennemi pour s’éclaircir fur fa route , & 
le rendroient plus indécis fur le chemin 
qu’il devoit prendre pour le fuivre. Cepen- 
dant Scipion , qui n’ignoroit pas les rai- 
fons de ce départ précipité , penfa moins 
à harcéler Céfar par fes Numides , qu’aux 
moyens de lui ' enlever le fruit de fa re- 
traite , en le côtoyant de façon , que dans 
la néceflîté de fe maintenir près de la mer, 
il n’eût pas la liberté de s’étendre dans le 
pays pour en* tirer des fubfiftances. Pour 
cet effet , il mena fon armée derrière les 
hauteurs qui environnoient la plaine , & 
la conduifit enfuite par les montagnes, au 
pied defquelles Céfar avoit pris fon chemin. 
Il s’avança jufqu’à ce que fes partis lui don- 
nèrent avis que l’ennemi s’étoit campé dans 
les environs d’Agar. Alors il defcendit des 
hauteurs , & gagna le pays qui étoit précifé- 
ment de l’autre côté des montagnes , par les- 
quelles le territoire d’Agar étoit borné. Il par- 
tagea £on armée en trois camps. Celui qu’il 
prit p9f le fien étoit à fix mille pas d’Agar , 
& les autres deux à une petite diftance. 
Il fit occuper encore tous les portes des en- 
virons , par fes Numides , fe flattant qu’à 
la faveur de fa pofition , il obferveroit 


Sun les Anciens. IL Fart, pf 
l’ennehù de près , & lui fermeroit entiè- 
rement l’entrée du pays. - ■ > 

Dès que Céfar eut pris pofte à Agar , il 
alla avec une grande partie de fon armée , 
fourager en fec dans les villages & hameaux 
des environs , qu’il put atteindre. Il en re- 
vint chargé d’huile > de vin , de figues , & 
d’orge , dont il fe fervit pour rafraichir fes 
troupes , qui avoient déjà beaucoup fouf- 
fert. Mais comme il n’y trouvoit que très 
peu de froment , & que les fecours qu’il 
attendoit de quelques Villes , ne furent pas 
fi prompts que le befoin l’exigeoit , il ref- 
fentit bientôt les mêmes incommodités qui 
l’avoit forcé de quitter la plaine de Ruf- 
pina. 

Rien ne prouve mieux l’extrémité ou 
Céfar fe vit réduit , que l’étrange réfolu- 
tion qu’il prit pour s’en tirer. A dix- mille 
pas , derrière le camp des ennemis , étoit 
la ville de Zêta , qui félon la defcription 
de l’Hiftorien , eft le village de Menzil d’au- 
jourd’hui , où Scipion travailloit à établir 
un grand magazin. Deux légions y étoient 
détachées de l’armée , pour amafler le bled 
& les vivres des environs. Dès que Céfar 
en eut avis > il forma le projet de s’empa- 
rer de la Ville & des magazins , fans égard 
au danger de paffer à travers les ennemis y 
ni aux difficultés de la retraite. Il penfa 
d’abord à affùrer fon camp , & à le mettre 
en état de foutenir l’attaque , au cas qu’on 
tentât de profiter de fon abfence. Dans cette 
vue , il le tranfporta de la plaine fur les 
hauteurs , & fuppléa ainii à fa foibleffe par 
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l’aflîette des lieux. Il partit à quatre heures 
du matin , avec fes meilleures légions , & 
prefque toute fa Cavalerie , & ayant fait 
un petit détour > il parvint à laiffer le camp 
de Scipion derrière lui ; après quoi il tira 
tout droit vers Zêta , dont il s’empara fans 
réflflance , ainü que de toutes les provifions 
qu’on y avoit amaffées ; les troupes de Sci- 
pion s’étoient répandues dans les environs 
pour fourager j & la Ville étoit dans une 
parfaite fécurité. 

Il eft étonnant que Céfar ofât laiffer une 
garnifon dans la Place , toute la commu- 
nication avec elle lui ^tant coupée après 
fa retraite. Mais connoiirant l’incapacité de 
fes ennemis dans l’attaque des Places, 
& comptant d’ailleurs leur donner bientôt 
d’autres affaires , il efpéra de fe conferver 
cette Ville , qui dans le cours de la guerre 
pouvoit lui être de grande utilité. 

Le terrain autour de la Place offre une 
campagne ouverte , jufqu’aux environs du 
camp qu’occüpoit Scipion , où le terrain 
devient raboteux & entrecoupé de colli- 
nes & d’autres inégalités.- Cette fituation 
formoit alors autant d’obftacles au re- 
tour , qu’elle lui avoit donné de facilité pour 
venir. Dès qu’il fe vit maitre de la Ville , il 
fe flatta de furprendre avec le même bon- 
heur les deux légions qui étoient difperfée* 
dans la campagne. Déjà il faifoit fes difpo- 
fitions , lorlqu’il reçut avis que Scipion ve- 
noit avec toute fon armée tirer -les deux 
légions de péril. Il connut alors le ficn 
dans toute Ion étendue , & retournant fut 
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fes pas , il fe hâta de quitter la plaine , 
pour éviter une rencontre pour laquelle il 
étoit trop foible. 

On ne fçauroit s’empêcher de gémir fur 
la trempe d’efprit de Scipion , qui dans 
des circonftances , qui exigent de la pré- 
fence d’efprft & de la célérité dans l’exé- 
cution , le trouble & pèche toujours par 
trop de précipitation dans le choix des me- 
fures. On voit , par le récit de l’Hiftorien , 
qu’il étoit facile de couper entièrement à 
Céfar fa retraite, vû qu’il n’avoit pu ca- 
cher long-temps fon expédition. Mais après 
que Scipion en eut été informé , il ne 
penfa qu’à dégager fes deux légions } & 
fans autre réflexion , il marcha à leur fe- 
cours , avec l’élite de fes forces , laiffant 
à Labiénus qui commandoit toutes les 
toupes-légéres , le foin d’intercepter Céfar , 
au cas qu’il fe dérobât à fa rencontre , & 
de faire au refte comme il jugeroit à 
propos. 

Céfar réuflTtt par fa diligence à traverfer 
la plaine fans accident , en laiffant Sci- 
pion derrière lui : il ne balança pas d’enfi- 
ler avec fes tToupes le grand paffage, qui 
menoit entre des collines * droit au camp 
de Scipion. Il arriva alors ce qu’il avoit 
prévu ; c’eft qu’auflitôt qu’il eut paffé avec 
toutes fes troupes dans ce chemin , il fe 
vit affailli en tête , fur fes flancs , & en 
queue , par un prodigieux nombre d’infan- 
terie & de Cavalerie des Numides , qui 
fortoient de tous côtés de leurs embnfca- 
des. $a Cavalerie étant inférieure en nom- 
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bre & en agilité à celle de l’ennemi , il ne 
la lui oppofa , qu’afin de gagner le temps 
néceflaire pour mettre en iureté les muni- 
tions , enlevées à Zêta , & pour ranger fon 
Infanterie en ordre. Ses Cavaliers char- 
* gèrent avec autant de fuccès que de va- 
leur. Ayant monté même lrt hauteurs, 
ils en châtrèrent les Numides. En peu de 
tems on ne vit plus d’ennemis , ni dans le 
chemin , ni fur les coteaux. Mais à peine 
l’armée fe fut-elle remife en marche , que 
les mêmes Huflards fe préfentèrent de nou- 
veau de toutes les hauteurs voifines , & 
attaquant toujours avec la même vivacité, 
obligèrent Céfar de s’arrêter à tout mo- 
ment , pour faire volte-face : ce qui fatigua 
étrangement fon monde. 

Labiénus fe fiata de le couper de fon 
camp ; & tout fembloit concourir à remplir 
fes efpérances. Céfar étoit furpris de la 
nuit dans des lieux arides , où il n’y avoit 
point d’eau. Ses gens & les chevaux étoient 
cruellement tourmentés de la foif. Il y avoit 
peu d’apparence qu’ils puflent continuer la 
marche , & encore moins qu’il voulut leur 
faire pafler la nuit au bivoac, avec la cer- 
titude d’être enfermé au matin au milieu 
de l’armée ennemie. Dans cette extrémité, 
Céfar paya de courage. Ayant fait pafler 
fa Cavalerie à la tête de la colonne , il la 
fuivit avec l’Infanterie formée en un grand 
quarré long,afTés femblable aux colonnes tant 
vantées du Chevalier Follard. Puis il fit avan- 
cer , fans ménagement ni pour les chevaux ni 
pour les hommes qu’il ne pouvoit nifecourir , 

ni 
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Ri fauver qu’en les menant avec célérité 
au camp. Il vint à bout de les y ramener. 
Mais tellement haraffés , & exténués de la 
foif, qu’ils étoient incapables d’aucun fervice. 

Céfar avoit remarqué , que dans cette 
pénible retraite , fes Cohortes avoient été 
l'ouvent embarraffées dans leurs manœu- 
vres , & que la Cavalerie n’avoit pas fait 
tout ce qu’il en devoit attendre. Loin de 
s’en ptendre à la valeur de fes troupes , il 
en trouva la raifon dans un défaut d’exer- 
cice : & comme ce grand homme agiffoit 
toujours par principes , il tâcha d’y remé- 
dier fur le champ , en montrant lui-même 
à fes foldats , malgré toutes fes occupations, 
de nouvelles attitudes , & un nouveau ma- 
nimentdu Pilum, pour en faire ufage con- 
tre les Numides , dont la manière de com- 
battre étoit différente de celle des Gaulois , 
& des autres ennemis > qu’ils avoient eit 
tête. Cette attention étoit d’un Général à 
qui l’expérience avoit démontré , que la 
bravoure du foldat dépend fouvent de la 
confiance qu’il a dans fes armes , & dans 
fon adrelîe à s’en fervir. 

Obligé de livrer journellement des com- 
bats pour la fubfiftance de l’armée , il eut 
afTés d’occafions de mettre en pratique les 
' leçons qu’il donnoit aux foldats. Il alloit 
fourager ordinairement avec de grands 
corps , & en préfence dè l’ennemi , quoi- 
que le fuccès ne répondit pas toujours aux 
fatigues & à l’ardeur de fes troupes. LafTé 
de cette vie miférable , il fouhaita une ba- 
taille. Il avoit alors 12 légions , & les 
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raifons qu’il avoit eues de préférer une 
guerre de chicane , n’exiftoient plus. Il for- 
tit donc un jour avec toute fon armée ; & 
après s’être aproché fort près du camp de 
Scipion , il fe mit en ordre de bataille. 
Mais ce dernier ne bougea pas. Les con- 
feils de Caton avoient fait impreiïion fur 
lui. Ce lage Romain lui écrivoit journelle- 
ment d’Utique , que pour réuflir dans la 
guerre avec Céfar, il faloit éviter foigneufe- 
mcnt de lui livrer bataille , mais lui ôter la 
fubûftance , & le fervir du grand nombre 
de fes troupes légères pour le harafler & le 
contraindre dans fes mouvemens. Ce plan 
étoit bon & praticable. 

Le lendemain les habitans d’une ville 
nommée Vacca , tout près de Zêta , en- 
voyèrent des députés au camp de Céfar , 

& demandèrent garnifon. L’inaétion de 
Scipion , & le fuccès de l’entreprife fur 
Zêta, les avoient enhardis à cette démar- 
che. C’étoit une acquifition bien utile , tant 
pour la liberté des fourages , que pour le 
fecours mutuel que les Places fe prête- 
xoient, & Céfar faifoit déjà fes difpofitions 
pour y faire palfer des troupes , lorfqu’il 
reçût avis que Juba ayant eu vent de - ce 
qui fe tramoit à Vacca , avoit furpris & 
rafé la Ville , après en avoir maffacré tous 
les habitans. Céfar lauva ainfi fes cohortes, • 
que Juba en retardant l’exécution , auroit 
peut-être prifes comme dans un filet. S’étant 
préfenté inutilement en bataille ce jour-là 
& le jour fuivant , il fçut à quoi s’en tenir 
fur le plan de Scipion. 
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Scipion ne pouvoit être attaqué dans fon 
camp , que fon affiéte & les ouvrages dont 
il l’avoit muni rendoient inacceflîble. Tan- 
dis qu’il avoit de l’eau à difcrétion, le camp 
Céfarien en manquoit abfolument. Décam- 
per étoit l’unique parti. Mais il falloit atti- 
rer Scipion après foi. Céfar hazarda un» 
nouvelle entreprife pour en venir à bout. 
A cinq lieues de fon camp , & à fix de ce- 
lui de l’ennemi , étoit la Ville & le Port 
de Thapfus, ou, le Demajf d’aujourd’hui, 
dont Scipion avoit fait une Place-d’armes, 
dans la partie du Sud de Bifacium. Il y 
avoit une forte garnifon , commandée par 
Vergilius , & dans le Port , un grand nom- 
bre de vailfeaux , que la flotte Céfarienne 
qui avoit fon pofte à la rade , entre Lepti* 
& cette Ville, tenoit en échec. 

L’importance de cette place fît efpérer à 
Céfar qu’en la mettant en péril , il détermi- 
neroit Scipion à changer de pofition & à 
venir à fon fecours. Le projet étoit bon , 
mais de difficile exécution. La Ville de 
Thapfus étoit environnée de plufieurs au- 
tres Villes , dont les principales fe nom- 
moient Sarfura & Tbifdra , toutes pourvues 
de fortes garnifons , & de provifions en abon- 
dance. On ne pouvoit former le fiége de 
Thapfus qu’en fe fourrant entre ces places, 
& en laiflant plufieurs derrière foi. Il fal- 
loit commencer par fe rendre maître de 
quelqu’une de ces Villes , pour avoir du 
moins un magazin , & un apui , ou un lieu de 
ralliement pour les fourageurs. Céfar choi- 
ÜX Sarfura > bâtie à l’extrémité occidentale 
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de la chaine de montagnes , à 4 lieues de 
Thapius , & à 3 de diftance de fon camp 
adtuel , fur la gauche. Il y marcha avant 
le jour , prenant les devants , avec la meil- 
leure partie de fon armée , laiflant les mon- 
tagnes à fa droite. 

Scipion fut informé du décampement , 
& pénétra le deflein.' II marcha avec le* 
légions par l’autre côté des montagnes, pen- 
dant que Labiénus fut fe jetter avec tou- 
tes les troupes-légéres , fur la route de l’en- 
nemi , & fur fes flancs , pour retarder fa 
marche , & donner moyen de le prévenir 
devant Sarfura. C’étoit ce que Céfar avoit 
prévu ; & fa capacité lui avoit fait aporter 
le préfervatif au mal. 

Il avoit choifi dans chaque légion , 300 
hommes des plus ingambes , & les ayant 
débarraffés de tout bagage , il les avoit pla- 
cés à l’arriére garde , avec fes meilleurs 
efcadrons & toutes fes troupes-légéres. Les 
vivandiers & les marchands de l’armée 
étoient à la queue de l’arriére - çarde , & 
fur les flancs de l’armée , mais a certaine 
diftance ; afin que donnant diftraétion aux 
Numides , ils ne communiquaflent point 
aux troupes le défordre que ces pillards 
mettroient parmi eux. Tout alla fuivant 
fon attente. Les Numides tombèrent fur 
les voitures & s’y amufèrent quelque-temps 5 
mais dès qu’ils fondirent à leur coûtume 
fur les légions , ils furent fi mal traités & 
fi vivement poürfuivis par ces légionnai- 
res détachés , & par la Cavalerie , que La- 
biénus n’ofa plus s’approcher , & fe con- 
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tenta de fuivre de loin fur les hauteurs , 

Pendant cette el'carmouche , Céfar s’a- 
vançoit à grands pas. Il ne fut pas plutôt 
arrivé fous les murs de la Ville , qu’il li- 
vra l’aflaut. Le Gouverneur y fut tué , & 
les Célarjens furent maîtres de la Place 
avant que Scipion ni Labiénus pufient lui 
donner fecours. Il s’y trouva des vivres & 
des provifions en abondance. 

Scipion s’arrêta fur les hauteurs , de peur 
de s’engager à une aétion générale. Son 
adverfaire , dont l’aélivité étoit la qualité 
principale , mit à profit cette inaétion j & 
fans lui donner le temps de foupçonner 
une fécondé entreprife de la même nature 
que la première , il marcha à Thifdra , avec 
l’efpérance d’y réuffir comme à Sarfura. 
Conlidius fi connu par fes fautes & par fon 
incapacité , fe trouvoit alors dans cette Pla- 
ce. Mais Céfar le trouva fi bien difpofé à 
le recevoir , qu’il fe défifta du projet. Après 
avoir mis garnifon dans Sarfura , il le re- 
plia dans fon ancien camp , où les pro- 
vifions de la Ville mirent l'abondance pour 
quelques jours. Scipion reprit pareillement 
le fien ; & fe remit à obferver fon ennemi. 
Les habitans de Tabena au Sud de Thap- 
fus fe donnèrent à Céfar , & lui demandè- 
rent garnifon , qu’il leur envoya d’une Co- 
horte avec des Archers & des machines. 
Cette faveur de la fortune fut fuivie d’une 
autre plus confidérable , qui étoit l’arrivée 
d’un grand tranfport de vivres , & de tous 
les foldats que les maladies ou d’autres 
raifons avoient retenus en Sicile. Cela fai- 
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foit un corps de 4000 hommes , dont 400 
cavaliers & 1000 archers. Par-là il fe vit 
tout d’un coup en état d’entreprendre le 
fiége de Thapfus , qu’il croyoit l’unique 
moyen pour tirer Scipion de fa pofition. 
Avant que de décamper d’Agar , il tenta en- 
core d’engager l’ennemi à un combat. Son 
armée étoit bien refaite , & autant complète 
qu’il l’avoit fouhaitée. Il s’avança donc , le 
lendemain de l’arrivée du tranfport , vers 
une campagne ouverte , & propre à fervir 
de champ de bataille , à quatre lieues de 
fon camp , & environ à trois de celui de 
l’ennemi. Il y rangea fes troupes & fit tou- 
tes les difpofitions pour une bataille. Sci- 
pion fortit bien de fes ligne? avec fon ar- 
mée , mais pa» plus loin qu’à mille pas , & 
il le pofta fi avantageufement , que Céfar , 
l’ayant fait reconnoître , perdit toute en- 
vie de l’y aller chercher. La gauche Pom- 
péienne étoit mal'quée par une Ville , nom- 
mée Tegéa , dans laquelle Scipion avoit 
jetté beaucoup d’infanterie. En dehors il 
pofta quelque Cavalerie , qui s’étant parta- 
gée en deux corps , s’appuyoit aux deux 
extrémités de la Ville , & étoit foûtenue de 
toute la Cavalerie de la gauche. Au cas d’at- 
taque il avoit tout l’avantage du lieu pour 
foi. Céfar s’approcha jufqu’à petite diftance 
de la Ville , & fit charger les deux portes 
de Cavalerie par quelques-uns de fes efca- 
drons , auxquels il joignit de l’Infanterie 
légère. On fe battit d’abord avec un avan- 
tage égal , julqu’à ce que Pacidius , qui 
çommandoit la gauche • Pompéienne , fit 
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avancer des deux extrémités de fon aile , 
d’autres efcadrons qui faifoient mine de 
vouloir prendre les Céfariens en flanc. 
Céfar avoit placé à fes ailes les pelotons 
de 300 légionnaires d’élite , pris en cha- 
que légion , avec fa Cavalerie : comme il 
vit que l’ennemi fe renforçoit, il en déta- 
cha quelques-uns pour foutenir les fiens. 
Placidius ayant fait la même chofe de Ion 
côté , & envoyé beaucoup d’infanterie & 
de Cavalerie légère , Ife combat devint fe- 
rieux j les troupes de Céfar , accablées par 
le nombre , commençoient déjà à plier , 
lorfqu’il s’avança avec prefque toute la Ca- 
valerie de fa droite. 

Ce devoit être pour Scipion un fignal , 
de faire de fon côté quelques mouvemens 
pour raflurer les combattans ; mais il refta 
inébranlable dans fon plan: il fouffrit mê- 
me que les ennemis donnaflent la charte à 
fes Cavaliers , qui en furent fort maltraités. 
Il fe contenta de recueillir ce qui s’étoit 
écarté de fa groffe Cavalerie , & laiffa à 
Céfar le choix de fe retirer après cet avan- 
tage , ou d’aller l’attaquer dans fon porte. 
Mais Céfar , que fes fuccès n’aveugloient 
pas , redouta la contenance & la bonne 
pofition de Scipion , & ramena l’armée 
dans fon camp. 

Après cette inutile tentative , Céfar fit 
fes difpofitions pour le fiége de Thapfus. 
L’armée fe mit en marche à trois heures 
du matin , & lâiflant les montagnes à fa 
droite , elle arriva de bonne heure devant 
la Ville. Thapfus étoit fituée fur une langue 
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de terre baffe , à cinq lieues au Sud-Eft 
d’Agar , & avoit un excellent Port , dont 
on voit encore les ruines. A quatre Miles 
à l’Oueft de la Place , eft un grand Lac 
d’eau falée , qui s’étendoit jufqu’à quinze 
cens pas de la mer. On reconrioît encore 
dans les environs de Demas , ce même Lac 
que l’Hiftorien décrit , excepté que la dif- 
tance de la mer eft double aujourd’hui 
de ce qu’elle étoit alors. 

Céfar occupa d’abord tous les portes 
aux environs , & tira des lignes , qui , en- 
vironnant la Ville , formoient un demi cer- 
cle , dont les deux- extrémités aboutiffoient 
à la mer. Il s’empara de même de ce paf- 
fage entre le lac & la mer , en le fermant 
par de bons retranchemens , pour la lüreté 
defquels il battit encore un Fort , qu’il fit 
garder par un bon corps de troupes. 

Lorfqu’on eut avis au camp de Scipion 
de la marche & de l’entreprife de Célar, 
on fut quelque-temps à délibérer fur le parti 
qu’on avoit à prendre dans ces circonftan- 
ces. Il eut été honteux de ne pas tenter 
le fecours d’une Ville aufii puiffante que 
Thapfus , dont les habitans avoient été de 
tout temps les plus zélés partifans du Parti 
Républicain : on ne doutoit pas que la 
per;e de cette Ville n’entraînat celle de tou- 
tes les autres du Bizacium , & que de cette 
manière , Céfar devenu maître delà Province 
n’eut enfin toutes fes reffources pour con- 
tinuer la guerre. 

Sur ces confidérations > on réfolut de 
s’aprocher d« plus près de .lui. L’armée 
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marcha par les hauteurs , que les Céfariens 
avoient à dos , & s’arrêta à huit mille pa9 
de la Ville. Là Scipion partagea fou armée 
en deux camps , dont l’un fut occupé par 
les troupes de Juba , & l’autre par les Ro-r 
mains , aflis d’ailleurs à une petite diftance 
l’un de l’autre , & fortifiés par de bons re- 
tranchemens. Quelque bonne que fut cette 
nouvelle pofition pour couvrir l’intérieur 
du pays , elle n’étoit d’aucun effet pour 
le falut de la Ville. Car l’ennemi tiroit de 
Leptis & de fa flotte une partie de fes fub- 
fiftances , avec tout ce dont il avoit befoin 
pour le flége , & il comptoit avec rail'on 
fur la prompte reduétion de la Place. 

Les Généraux du Parti Républicain for- 
mèrent alors un autre plan , qui auroit 
beaucoup déconcerté celui de Céfar , fl 
l’on eut été en état de le mettre en exécu- 
tion. G’étoit de fe camper tout près du 
bord de la mer , au deffus du Lac. On ef- 
péroit que dans ce pofte non-feulement on 
leroit maître du paffage entre ce Lac & la 
mer , & par là à portée de. faire entrer du 
fécours dans la Ville , mais encore que 
l’on couperoit à Céfar toute communica- 
tion par terre avec Leptis & Rufpina ; & 
pour ne pas perdre de vûe l’autre objet , 
qui étoit de lui ôter tous les moyens de 
tirer fa fubfiftance de l’intérieur du pays , 
on auroit gardé le camp de Juba pour fer- 
vir de retraite à la nombreufe Cavalerie lé- 
gère , deftinée à battre continuellement la 
campagne. On fe flattoit de réduire en- 
fuite l'ennemi à la néceflité d’attaquer 8c 


ïo8 Mémoires Milit. 

de forcer des retranchemens , où l’on s’ef- 
timoit hors de danger. 

Scipion fit donc fa marche pendant U 
jiuit , pour en cacher l’objet à Céfar qui 
étoit plein de confiance dans les mefures 
qu'il avoit prifes. Mais en arrivant à l’en- 
trée du paflage entre la mer fit lac , où le 
Général Ponpéïeu comptoit de faire paffer 
du monde au fecours de la Place , on fut 
bien furpris de voir le Fort de Céfar & fes 
retranchemens , qui barroient abfolument 
la communication. Dès ce moment la tête 
tourna à Scipion , & on le vit courir in- 
fenlëment à fa perte. En effet , au lieu de 
fe replier , ou de profiter du temps pour 
choifir & fortifier un autre pofte , il agit 
d’abord comme fi , après ce coup manqué , 
il n’avoit plus rien à efpérer , que du fort 
d’une aétion générale. Il rangea fes trou- 
pes en bataille , fit paffa tout le jour fous 
les armes. 

On reconnoit ici le génie de Céfar. Trois 
jours auparavant , il avoit fait tous les ef- 
forts imaginables pour engager l’ennemi à 
line aéfion générale ; fit dès qu’il la lui vit 
fouhaiter il fe tint tranquile dans fon camp , 
uniquement occupé à perfeétionner fes li- 
gnes. Peut-être qu’il étoit fûr de la réufiite 
du fiége , & qu’il fe promettoit , après la 
prife de la Ville , une viétoire plus aifée 
& moins fanglante. Peut-être aufïi ne fe 
propofoit- il que d’affermir Scipion dans 
fon audace , par fa feinte timidité. A l’apro- 
che de la nuit, Scipion fe retira un peu en 
arriére , fie après avoir donné quelque r«- 
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pos à fes troupes , il traça un camp , à en- 
viron onze cens pas du rivage. Ce fut à la 
pointe du jour que le travail de fes lignes 
commença. Céfar vit d’un coup d’œil le 
danger de le laifier s’établir de ce côté , & 
le moment favorable de l’attaquer, ou plu- 
tôt de le furprendre , au milieu de fon tra- 
vail. Il ordonna d’abord à une partie de 
fes vailTeaux , qu’il fit monter par quelques 
troupes , de tourner le nouveau camp de 
l’ennemi , avec ordre de s’aprocher de la 
terre auflî près qu’il étoit poflible , & de 
faire la defcente au fignal donné , en pouf- 
fant de grands cris , afin de lui caufer de 
l’inquiétude fur fes derrières & de partager 
fon attention. En même-temps il marcha à 
grands pas avec l’armée , dont il ne laifla 
que deux légions pour garder les travaux , 
vers les nouvelles lignes qui n’étoient qu’à 
4 Miles de fon ancien camp. 

Scipion reçut d’un grand fens froid la 
nouvelle de l’aproche de Céfar. Il parut 
connoître qu’il étoit également dangerenx 
de fe rétirer en préfence d’un ennemi de 
force à peu près égale , & de l’attendre der- 
rière des lignes à peine ébauchées. Il le mit 
en bataille hors de ces rétranchemens com- 
mencés. Ses légions furent fur trois lignes, 
dont la dernière continua le travail pendant 
que l’ennemi fut hors de portée. C’étoit 
une contenance tout-à-fait capable de raf- 
furer les troupes. Les éléphans furent pla- 
cés à la droite & à la gauche de l’Infante- 
rie; & derrière ces animaux , Scipion mit 
de gros pelotons de troupes-légéres. A l’aile 
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gauche qui s’apuyoit à la Mer , il ne donna 
que quelques elcadrons de Numides ; & il 
mit toute fa Cavalerie entremêlée d’Infan- 
terie-Iégére , à fonaile droite, qui débordoit 
confidérablement le flanc droit des nouvel- 
les lignes. 

Céfar rangea pareillement fes légions fur 
trois lignes , & plaça , contre les éléphans , 
de grands corps de Frondeurs & d’Archers : 
fa Cavalerie fut aufïî entremêlée de troupes- 
légéres j & afin qu’elle pût tenir tête à celle 
de l’ennemi, fort fupérieure en nombre, il 
la foutint , comme à Pharfale , d’une autre 
ligne formée par cinq Cohortes , & placée 
un peu en arriére. Pendant que Céfar 
étoit occupé à ranger fes troupes , & à 
haranguer fes foldats , Scipion s’avifa de vou- 
loir réformer & corriger fon ordre de ba- 
taille. Il ordonna donc à diférens corps de 
la fécondé & de la troifiéme ligne , d’en» 
trer dans les travaux ; & il les remplaça par 
d’autres qu’il en fit forttr. On ne fçait point 
fi les prétentions des corps donnèrent lieu 
à cette mutation , ou fi elle fut un effet de 
l’irréfolution de Scipion. Quoiqu’il en foit, 
elle fit un mauvais effet fur les foldats , qui 
voyant l’incertitude de leur Général , com- 
mencèrent à s’effrayer ; ceux qui paffoient 
derrière les lignes fe hâtèrent de les gagner, 
peut-être afin de fe dérober au premier choc j 
tic les autres qui en fortoient , vinrent len- 
tement à la place qui leur étoit affignée. 

On s’aperçut bientôt de la crife , dans 
l’armée de Céfar ÿ tic fes principaux Officiers 
lui firent de fortes inftances de profiter de 
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ce moment favorable , pour changer. Mais 
foit qu’il n’eut pas encore achevé l'es difpo- 
litions , foit qu’il voulut augmenter l’ar- 
deur de les troupes , en la retenant , foit 
qu’il fentit que de ce premier trouble le dé- 
fordre & la confufion ue tarderoient pas à 
naître , il diféra jufqu’à ce qu’enfin , à la 
droite , les foldats , le biffant emporrer par 
leur courage , forcèrent un Trompette de 
fonner la charge. En vain leurs Officiers 
tachèrent de les arrêter ; ils coururent à 
l’ennemi , & bientôt toute la ligne s’ébran- 
la. Céfar contraint de céder au torrent , 
donna à la’fin le fignal , & pour mot, Fé- 
licitas. 

Cependant comme les légions de Scipion 
étoient compofées de très braves foldats , 
les Céfariens , malgré toute leur impétuofi- 
té, trouvèrent à qui parler. Ce furent les 
troupes-légéres & les Frondeurs principale- 
ment , qui donnèrent les premières annonces 
de la viétoire prochaine. Les pierres lan- 
cées fur les éléphans de la gauche mirent 
ces animaux en fureur, ils s’effrayèrent , 
reculèrent, & fe tournèrent enfin lur leurs 
propres troupes qui les foutenoient. Bien- 
tôt ils franchirent les portes du Camp , qui 
n’étoient encore qu’à demi formées. L’é 
pouvante fe communiqua aux Cavaliers 
Numides qui prirent de même la fuite , & 
entraînèrent le refte de cette aile , qui n’é- 
toit plus en état de tenir tête à la Cavalerie 
ennemie. Alors les cinq Cohortes que Cé- 
far avoit placées , pour y foutenir les efca* 
drons. fie jettèrent fui le flanc du camp > 
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qu’elles forcèrent après quelque réfiflance , 
pendant que la Cavalerie Pompéienne de 
la droite, & à la fin toute l’Infanterie Légio- 
naire de Scipion lâchèrent pié. Celle-ci fe reti- 
ra d’abord par les portes & intervalles des 
nouvelles lignes , & y fut favorifée par les 
troupes , dont Scipion avoit garni le peu 
d’ouvrages qui étoient en état ; deforte que 
la perte qu’elle fit dans l’adtion , ne fut pas 
confidérable. Mais l’adtion fut décifive par 
l’incroyable lâcheté du Roi Juba, & des 
Généraux Pompéiens. La haine perfonnelle 
qu’ils portoient à Céfar , leur faifant envi- 
sager comme le plus grand malheur, de 
tomber, vifs entre fes mains i ils n’eurent 
pas plutôt vû que la vidtoire fe déclaroit, 
qu’ils pourvûrent par la fuite à leur fureté 
particulière. Les uns fe lauvèrent par mer, 
les autres coururent en aveugles dans l’in- 
térieur du pays. Tous furent également pu- 
nis de leur lâcheté , & périrent miférahle- 
ment. La garnifon de Thapfus fut refferrée 
dans fes murs par les troupes laiffées à la 
garde du camp ; & il ne Servit de rien à 
Scipion d’avoir mis au dos de fon ennemi 
une puiflante Ville. 

Auflitôt que la vidloire fut décidée , Cé- 
far détacha une partie de fon armée contre 
le camp de Juba , où auroit pû. fe faire le 
ralliement. Mais les légions Pompéienne* 
avoient dirigé leur retraite vers l’ancien 
camp de Scipion. Les foldats s’y voyant 
en grand nombre , & pouvant ne regarder 
l’affaire que comme une déroute dont il 
étoit aifé de fe remettre , penfèrent à éta- 
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blir l’ordre dans le camp , & à faire les dif- 
pofitions pour fa défenfe. Ils demandoient 
unanimement un Général pour les comman- 
der. N’en apercevant aucun parmi eux, ils 
s’imaginèrent que le ralliement s’étoitfait, 
ou fe faifoit dans le camp de Juba , & ils 
partirent pour s’y rendre. A mi-chemin, ils 
apprirent que Céfar en étoit maître. Ils 
firent retraite telle quelle , fur les montagnes , 
où étant vivement pourfuivis , ils deman- 
dèrent quartier , rendirent les armes , & 
obtinrent la vie. On vit alors un affreux 
exemple de la cruauté des guerres civiles. 
Malgré les ordres de Céfar , & malgré mê- 
me fes prières , dit l'HiJiorien , les vain- 
queurs avides de carnage , fe jettèrent fur 
cette malheureufe troupe , qui s’étoit des- 
armée volontairement; il n’en échapa qu’un 
très petit nombre. Quelques-uns des plus 
illuftres Céfariens , touchés de ce fpeétacle, 
ofèrent s’oppofer à la fureur du foldat; 
mais ce fut avec danger de leur vie. 

Le récit de la bataille eft tronqué & don- 
né, pour ainfi dire, avec mefquinerie par 
l’Hiftorien. Peut-être ne fe tromperoit-on 
pas de l’attribuer au peu de part que Cé- 
far eut à l’aétion. Plutarque dit, qu’au 
moment de commencer le combat , ce grand 
Homme fut pris d’un accès d’épilepfie, 
maladie à laquelle il étoit fujet ; & que s’é- 
tant fait porter à l’écart , il avoit laifTé tout 
aux foins de fes Lieutenans. Cette indoci- 
lité des troupes , qui engagèrent l’aétion 
avant l’ordre , donne un grand poids à 
l’affertion de Plutarque, Céfar n’étoit pa» 
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homme à fouffrir dans ces troupes des 
écarts de cette nature > & elles le connoif- 
loient trop bien pour s’y laiffer aller , fi 
elles avoient fçu qu’il eut eu l’œil fur elles. 

Quoiqu’il en foit, de la part qu’il eut au 
mallacre qui luivit immédiatement la vic- 
toire de Thaplus , il cft dit que ce fut lui 
qui reconduilit l’armée dans fon camp de- 
vant la Ville , qu’il fit étaler les éléphans & 
fes autres trophées, pour convaincre le Gou- 
verneur qu’il avoit battu l’armée qui faifoit 
la reflource de la Place. Le Gouver- 
neur ayant refufé capitulation , Céfar ne 
laiffa que trois légions pour continuer le 
fiége , avec deux autres pour faire celui 
de Thildraj & qu’il marcha en perfonne 
fur Utique où commandoit Caton. La red- 
dition de cette Ville , la mort de Caton > 
& celle de Juba , font des événemens con- 
nus & rapportés par plufieurs Ecrivains. 

Après avoir réglé les affaires de l’Afrique, 
& réduit le Royaume de Juba en Province 
Romaine , Célar partit d’Utique le io du 
mois de Mars , n’ayant pas employé cinq 
mois & demi à terminer une guerre fi im- 
portante & fi difficile. 

Fin de la Campagne de Céfar en Afrique. 
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SECTION IV. 

Le Blocus d'Alêfia par Jules-Céfar. 

Cowtm. Céfar il de "Belle GallUo livre Vil. ch*p.6î érfnio. 

A Près diverfes viétoires , remportées fur 
les Gaulois , Céfar ayant rétabli la paix 
& la tranquilité parmi ces' peuples., qui 
avoient combattu inutilement pour leur li- 
berté , fit félon fa coutume un voyage eu 
Italie , où il apprit la mort de Pifon , 8c 
les brouilleries de Rome. Le bruit qui eu 
vint bientôt dans la Gaule , incita les Gau- 
lois à de nouveaux efforts , pour fe déro- 
ber au joug Romain. Les peuples du pays 
Chartrain donnèrent l’exemple : les Auver- 
gnats fuivirent j & plufieurs autres peuples 
après eux. Vercingétorix , Auvergnat *fùt 
élû chef de la confédération. Céfar ne fut 
pas plutôt informé de ces mouvemens, 
qu’il le mit en route au cœur de l’hiver, 
& traverfa les montagnes du Gévaudan, cou- 
vertes de neige. Il arriva en Auvergne avant 
qu’on fçut qu’il y venoit. Cette célérité 
affermit plufieurs Cantons dans fon parti , 
& étonna ceux qui s’étoient foulevés. Cé- 
far paffa avec la même promptitude en 
Bourgogne & en Champagne , où il affem- 
bla fon armée. Il vint dans le Berry , où il 
afliégea & prit Vellaudunum , dont il reçut 
lix cens otages ; enfuite il força Gien ou 
Orléans , & y fit un grand carnage. 
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Vercingétorix effrayé de ces premiers fuc-' 
cès, ne crût pas fon armée affés bonne, 
pour hazarder une bataille contre Céfar. 
Mais il fe promit de le ruiner , en lui cou- 
pant Tes fubfiftances. Dans cette idée , il 
reduifit en cendres un nombre prodigieux 
tic Villages & vingt Villes. Il ne put reïu- 
ier d’épargner Bourges. Céfar en fit le fié- 
ge , qui lui coûta beaucoup de peine , & 
où il fe trouva réduit à de grandes extré- 
mités. Enfin il s’en empara , après diférens 
combats , où périrent plus de 40000 Gau- • 
lois. Il y raffraichit fon armée. Pendant le 
fiége , il tâcha de furprendre le camp de 
Vercingétorix j mais il en fut repouffé. Ce 
Capitaine Gaulois ne fe lailfoit point abat- 
tre par les difgraces. II comptoit for les ref- 
fources du courage & de la prudence , 8c 
foutenoit la guerre avec efpérance de la 
terminer heureuferaent , à force de patience. 
Mais il n’avoit de connoiffances militaire» 
que ce qu’en donne le génie ; l’expérience 
lui manquoit : & Céfar lui donna le chait- 
ge , en l’amnfant d’un côté , tandis qu’a 
paffoit d’un autre. Le Romain vint mettre 
le fiége devant Clermont. 

Vercingétorix fe campa de l’autre côté 
de la Ville , & incommoda tellement fon 
ennemi , qu’il lui fit lever lé fiége. Céfar 
couvrit fa retraite du prétexte que fa pré- 
fence étoit néceflaire , pour contenir le* 
Autunois , qui s’étoient foulevés. Leur 
chef conduifoit le fecours qu’ils envoyoient 
à Céfar. Il n’étoit plus qu’à dix lieues de 
l’armée Romaine , lorfqu’il teignit d’avoir 


DigitizetAy-Ccxiglt; 


Sm tus Anciens. IL Part. ïiy 
avis que Céfar avoit fait maflacrer tous les 
Autunois qui étaient dans fes Troupes. 
Aufli-tôt un chacun cria vengeance. L’af- 
faire étoit concertée de longue main : on 
ne fit grâce à aucun Romain dans Autun , 
& dans le camp. Céfar en ayant eû la nou- 
velle devant Clermont , prit quatre Lé- 
gions , & toute faCavalerie > & marcha jour 
& nuit , jufqu’à ce qu’il eut joint les Trou, 
pes des Autunois. Son apparition les furprit. 
Elles fe remirent à fa dilcrétion. Céfar en 
écrivit à la Ville , perfuadé qu’elle rentre- 
roit dans le devoir j & il revint dans fon 
camp de Clermont , encore à temps pour 
en repoufler Vercingétorix qui l’attaquoit. 

Ce Général Gaulois , fidèle à fon plan , 
porta les Autunois à fe déclarer en fa fa- 
veur , malgré la défaite de leurs gens. Il 
s’empara de Nevers , où Céfar avoit fe* 
magazins & fa caifle militaire. Il força fon 
ennemi de fe retirer vers la Loire , pour 
accélérer fa jonélion avec Labiénus , qu’il 
àvoit envoyé vers Paris , au commence- 
ment de cette guerre. Labiénus n’eut pas 
peu de peine à fe tirer du milieu de ce» 
peuples foulevés. Il fe conduifit en habile 
homme. La prife de Melun le mit en état 
de pafler la Seine. Il battit & diflipa tout 
ce qui voulut l’arrêter dans fa marche. Il 
gagna Provins , & de-là fit fa jonélion avec 
Céfar. 

Toutes les Gaules s’unirent alors pour 
fécouer le joug Romain , & Vercingétorix 
fut élu Général de la Ligue. Satisfait du 
Succès de fes premières mefures , il augmenta 
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confidérablement fa Cavalerie ; & s’en tint 
à côtoyer perpétuellement Céfar. On doit 
admirer fon habileté à bien choifir fes camps. 
Elle devoit être grande , puifque Céfar le 
plus aétif & le plus entreprenant Capitaine 
qu’il y eut au monde , ne trouva jamais 
l’occafion de l’attaquer avec avantage. Au 
contraire , le Général Gaulois crut avoir 
celle de le furprendre dans fa marche. On 
peut dire que Vercingétorix a formé Céfar. 
Si le Gaulois avoit eu les mêmes fecour* 
de l’éducation & de l’art que lq Romain , Ro- 
me auroit fait joug à Clermont, & la Gaule 
auroit donné à l’Italie les loix qu’il lui fal- 
lut recevoir d’elle. Pour l’emporter- Céfar 
eut befoin d’employer la difcorde , & d’a- 
voir des Gaulois à oppofer aux Gaulois. 
De tout temps les Romains convenoient 
que d’homme à homme , d’armée à armée , 
fi les armes avoient été égales , il falloit un 
coup du ciel pour qu’ils eüflent le deflus. 

Vercingétorix ayant féparé fa Cavalerie 
en trois corps , il fondit à l’improvifte fur 
les Romains , qu’il prit en même-temps fur 
les flancs & en tête. La difpofition qu’il 
avoit faite , & la bonne opinion qu’il avoit 
de fa Cavalerie , lui promettoient de grands 
avantages. Mais Céfar qui l’avoit étudié , 
lui oppofa fes efcadrons , & les foutint fi 
à propos de fon Infanterie , que malgré 
fon infériorité il fit face de toutes parts. Le 
combat avoit duré quelque temps , quand 
Céfar fit tourner par quelques efcadtons de 
Germains , une montagne qui étoit à fa 
droite fur le flanc gauche des Gaulois , aur 
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delà du lieu où étoit le fort du combat. 
Cette manœuvre décida l’affaire. Les Gau- 
lois > voyant les Romains prêts à fondre 
fur eux , & fe croyant environnés > prirent 
la fuite , & furent pourfuivis jufqu’à une 
rivière , derrière laquelle Vercingétorix avoit 
rangé fon Infanterie en ordre de bataille. 
Les Romains n’ofèrent alors paffer- cette 
rivière. 

Cépendant Céfar fit mine d’en tenter le 
pairage & d’attaquer le camp Gaulois. Ver- 
cingétorix ne jugea pas à propos de fe met- 
tre, en y reftant, dans la néceffité d’une 
nouvelle adtion. Comme il craignoit en 
même-temps qu’en reculant devant l’Armée 
de Céfar , il ne s’éloignât trop des renforts 
qu’il attendoit des Gaulois foulevés , il 
prit le parti de fe retirer , avec toute fon 
armée , fous les murs de la ville d’Aléfia , 
qui étoit tout proche , & où il paroiffoit 
impoflible que Céfar le forçat. 

Lorfqu’il décampa , Céfar le fuivit dans 
l’efpérance de l’entamer encore avant qu’il 
eut gagné fon nouveau pofte. Il avoit laiffé 
deux légions pour la garde des bagages & 
du camp , & il étoit marché en toute di- 
ligence avec le refte des Troupes jufqu’à 
la nuit j mais Vercingétorix ayant les de- 
vants , évita facilement la rencontre. Il 
abandonna prudemment 3000 hommes de 
fon arriere-garde , qu’il n’auroit pu foute- 
nir , fans fe trop engager. 

Le lendemain y Céfar fe trouva en pré- 
fence de la Ville , & de Vercingétorix qui 
s’étoit campé fous fes murs. L’impoflibilité 
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3 û’il vit de l’y forcer , ou de l’afliéger 
ans les formes > lui diéta le projet d’en- 
fermer par de bonnes lignes la Ville & 

• l’armée , & de réduire l’une & l’autre 
par la difette , inévitable pour quatre-vingt 
mille hommes, qui étoient venus à l’impro- 
vifte ie joindre aux habitans d’une grande 
Ville.- 

L’entreprife étoit des plus difficiles. Il y 
avoit à redouter des . fréquentes forties. 
L’afliette des lieux étoit peu propre aux 
ouvrages ordinaires } & l’on devoit s’atten- 
dre à voir paroître bientôt une nouvelle 
armée Gauloife , beaucoup fupérieure à 
celle qu’on alloit bloquer : car il n’étoit pas 
douteux , qu’à la première nouvelle de ce 
* blocus , tous ces peuples , qui avoient 
choifi Vercingétorix pour le proteéleur de 
leur liberté , ne priffent les armes en fa fa- 
veur , & ne vinlTent à fon fecours. Mais 
Céfar , qui ne fe laifloit pas rebuter par les 
difficultés , fe furpaffa en cette occafion > 
& mit en œuvre tout ce que l’art & l’ex- 
périence offroient alors de plus parfait. 
Vellejus dit de ces ouvrages , qu’à peine 
un homme oferoit lc§ entreprendre j mais 
que pour les exécuter , il fembloit nécef- 
faire que les Dieux mêmes y euffent mis 
la main. Voici le détail tel que Céfar 
le donne. Plufieurs Sçavans de cabinet 
ont tenté de l’expliquer , fans y pouvoir- 
réuflir. 

Aléfia étoit fituée au fommet d’une mon- 
tagne extrêmement haute , dont le pié étoit 
de deux côtés arrofé de deux différentes ri- 
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viéres. (*) La pente vers l’Occident don- 
noit dans une plaine de trois mille pas ; le 
refte du terrain , autour de celte montagne , 
étoit entrecoupé par plufieurs collines de 
différente grandeur , dont quelques-unes 
égaloient en hauteur la montagne fur la- 
quelle Aléfia étoit bâtie. Les Gaulois s’é- 
toient campés fous les murs de la Ville, lur 
la pente de la montagne , qui étoit du côté 
de l’Orient; les autres parties de la mon- 
tagne paroiflent avoir . été efcarpées. Us 
avoient pratique autour de leur camp un 
foflè, avec un rempart revêtu d’un mur de 
grandes pierres féches, de fix piés de haut, 
pour fe garantir d’infulte. 

Cél'ar s’étant fait l'uivre par les deux lé- 
gions qu’il avoit laiffées au camp , occupa 
d’abord les portes les' plus avantageux au- 
tour de la Ville , & divifa fon armée en 
vingt- deux quartiers, établis la plûpart fur 
les hauteurs , il les fortifia par de bons 
retranchemens , que le foldat Romain , ac- 
coutumé à ce travail , & portant toujours 
ces palifiades dont parle Polybe , acheva en 
très peu de temps. Il établit des communi- 
cations entre les difFérens quartiers , tint 
conftamment fous les armes une grande 
partie de fes troupes , & fit les difpoûtions 


(•) Cette Ville d’ Aléfia, dont Diodore de Sicile dit 
que le grand Hercule étoit fon fondateur , & qu'il 
apelle la Capitale de toutes les Gaules , n'cft plus au- 
jourd'hui qu’un méchant bourg , fitué près deFlavigny 
dans l’Auxois, à peu de diftance de la Ville d’Auxork- 
nç, qui a hérité ac fon nom. Vlltniu Ctmment. de Jfr 
ùi Cefar. p. lâé, 
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néceffaires pour fe mettre , pendant la nuit , 
à l’abri de toute furprife. 

Il fit enfuite travailler à une ligne envi- 
ronnante devant tous ces quartiers contre 
la Ville. Cette ligne , qui avoit onze mille 
pas de circonférence , qui font près de qua- 
tre lieues , étoit formée d’un foffé de quinze 
piés de largeur , fur une égale profondeur » 
qu’il conduifit par tout où le terrain n’é- 
toit pas interrompu par des hauteurs & des 
montagnes. La ligne embraffa de même le 
terrain entre les deux rivières, qui rempli- 
rent d’eau le foffé en plufieurs endroits. 
Derrière le foffé il éléva un terre-plein de 
douze piés de haut fur berme , qu’il fit bor- 
der, du côté de la Ville , par un bon clayo- 
nage mêlé de troncs d’arbres & de piquets , 
pour contenir la terre. Autour de ce terre- 
plein regnoit cette paliffade branchue , dé- 
crite à l’occafion du blocus d’Agrigente. 
Elle étoit aufïi bien liée & affermie fous 
terre qu’en dehors , & plantée tout près du 
rempart fur la berme , & peut-être un peu 
inclinée vers la campagne. A l’intérieur , il 
donna le talus néceffaire pour empêcher 
l’éboulement des terres & pour faciliter l’ac- 
cès. Sur le bord de ce terre-plein , il éléva 
un parapet , fait d’un bon fafcinage , avec 
fes embrafures. Au bas du parapet , il ficha 
de gros pieux avec leurs branches , taillées 
en pointe & un peu baiffées , pour empê- 
cher l’efcalade. De 80 en 80 pas on voyoit 
faillir hors de la courtine une tour , ou plu- 
tôt un cavalier , puifque ce n’étoit qu’un 
tertre artificiel en forme de fer à cheval , 
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avec les parapets , pour découvrir le flanc 
de quiconque viendroit à l’affaut. 

Pendant que Céfar faifoit travailler à cette 
ligne , les Gaulois firent de fréquentes for- 
ties. Un jour Vercingétorix fortit avec 
toute fa Cavalerie , & le rangea en bataille 
devant fes retranchemens , dans la plaine 
qui régnoit d’un côté de la montagne. 
Ayant mis l’Infanterie également en hataille 
derrière la ligne , il parut qu’il n’attendoit 
que l’avantage de fa Cavalerie contre celle 
des Romains , pour donner le fignal à toute 
fon armée de fortir & de tomber fur les 
quartiers de Cél'ar. Le Romain pénétrant 
bientôt fes vues, ordonna à toutes les Co- 
hortes, dans les diférens quartiers, de fe 
mettre en bataille devant leurs retranche- 
mens , & fît en même temps avancer la Ca- 
valerie , foutenue d’un gros corps d’infan- 
terie , qui à une certaine diftance la fuivit à 
petit pas. Les Gaulois combattirent en bra- 
ves gens, & forcèrent les Romains de plier. 
Mais Céfar envoya à leur fecours le corps 
de Cavalerie Allemande, qui changea dans 
un inftant le fort du combat. Les Gaulois 
en déroute fe hâtèrent de regagner leur 
camp ; & comme les iflues qu’ils y avoient 
pratiquées étoient trop étroites , ils fe pref- 
fèrent & fe culbutèrent , de façon qu’un 
grand nombre fut maflacré par les Alle- 
mands. Ceux-ci fe voyant arrêtés par le 
foffé , defcendirent de leurs chevaux , faifant 
mine de vouloir forcer les retranchemens ; 8c 
comme l’Infanterie qui avoit foutenu la 
Cavalerie , s’avançoit aufli , le camp des 
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Gaulois fut faifi tout à coup d’une telle 
frayeur , que tant Infanterie que Cavalerie , 
tout courut en confufion vers les portes 
de la Ville , comme pour s’y fauver. Mais 
Vercingétorix , lâchant qu’il avoit peu à 
craindre de cette boutade des Cavaliers AU 
lemands , fit d’abord fermer les portes , & 
raména tout le monde à la défenle des re» 
tranchemens. Les Gaulois n’eurent pas plu» 
tôt repris leurs portes, que les Romains, 
défefpérant de les forcer, fe retirèrent, fa- 
tisfaits de l’avantage qu’ils vcnoient de rem- 
porter. 

Après cette malheureufe tentative , Ver- 
cingétorix voyant que la Cavalerie lui i'e- 
roit déformais à eharge , prit la réfolution 
de la renvoyer , avant que les Romains 
euflent achevé leurs lignes. Il ordonna donc 
à cette Cavalerie de retourner dans les 
Villes, & chargea les Chefs de repréfenter 
à leurs concitoyens le danger où il fe trou- 
voit ; qu’il n’avoit que pour trente jours de 
vivres, qu’il efpéroit de les faire durer quel- 
ques jours au-delà du terme , en les ména- 
geant ; mais que pendant ce temps , il fal- 
loit néc.eflairement venir avec une puiffante 
armée à fon fecours, fi on ne vouloit pas 
voir périr quatre vingt mille hommes des 
meilleures troupes , & un Chef qui avoit 
fait tout ce qui étoit en lui , pour délivrer 
les Gaulois du joux odieux des Romains. 
Après avoir donné ces inftructtons , il fit 
partir ces efcadrons, qoi à la faveur de la 
nuit , paflerent fi heureufement entre les 
quartiers, par les endroits où on n’avoit 
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pas encore tiré la circonvallation , que les 
Romains ne s’en apperçurent que lorfqu’il 
n’étoit plus temps de les fuivre. Vercin- 
gétorix ayant enfuite amaffé autant de 
provifions qu’il lui étoit poflible , & raf- 
le mblé une grande quantité de bétail , il fit 
des réglemens pour la diftribution des vi- 
vres , & ramena fon armée dans la Ville. 

. Céfar averti du plan de Vercingétorix 
par les prifonniers & les transfuges , fit tra- 
vailler à toute force aux ouvrages qu’il 
avoit projettés pour ce blocus. Mais il fe 
vit extrêmement incommodé par les fré- 
quentes forties des Gaulois , qui bien que 
toujours repouffés , ne laiffoient pas de re- 
tarder beaucoup les travaux. Pour s’y op- 
pofer, & pour augmenter encore plus fa 
fortification , il fit creufer à quatre cens pas 
de la ligne de contrevallation vers la Ville , 
un foffé perdu & à fond de cuve , de vingt 
piés de largeur & d’autant de profondeur , 
qui avait dans fa circonférence huit mille 
cinq cens pas. La terre qu’on en tiroit , fer- 
voit de rempart , derrière lequel le foldat 
étoit à couvert des traits , & plus en état 
de tenir contre les forties des Gaulois. Cet 
ouvrage fait , Céfar crut s’être alluré plus 
de loifir pour achever fa ligne de contre- 
vallation. 

Mais les Gaulois furent infatigables ; ils 
fortirent quelquefois par toutes les portes, 
pour aflaillir les nouveaux ouvrages ÿ de- 
forte que Céfar fut obligé d’employer une 
grande partie de l’armée pour les garder 
dans toute leur circonférence. D’ailleurs , 
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comme il y eut en même temps de grands 
corps détachés au fourage , & d’autres pour 
amener , même de loin , des bois & des 
matériaux , Céfar ne fe fentit pas allez de 
monde , pour exécuter la grande ligne de 
circonvallation , qu’il avoit encore à faire 
en-dehors, avant le temps qu’il comptoit. 
pour celui de l’arrivée des Gaulois. La di- 
ficulté devoit être encore plus grande pour 
les défendre , en cas qu’il eut fur les bras 9 
outre les Gaulois de la Ville , la grande 
armée qui s’aflembloit pour le fecours. C’eft 
pourquoi il imagina de nouveaux moyens 
pour augmenter la force de fes lignes , de 
façon qu’occupant moins de monde à leur 
garde , elles lui lailïaflent un plus grand 
nombre de travailleurs pour la circonvalla- 
tion , & de foldats pour la défenfe. 

Il fit couper des arbres d’une médiocre 
hauteur , ou feulement de fortes branches , 
auxquelles il laifla les rameaux , en rognant 
ceux qui étoient trop longs , & en les ai- 
guifant tous en pointe. Il creufa enfuite 
tout près de l’enceinte un folié de cinq 
piés de profondeur , dans lequel on mit 
ces troncs liés par le bas , pour qu’on ne 
put pas les arracher. On en fit une efpèce 
d’abbatis , dont les branches entrelacées 
préfentoient de toutes parts des pointes 
aigues ; & on joignit ainfi dans ce folié 
cinq haye.s l’une à l’autre , ce qui forma 
une barrière hériffée , qu’on ne pouvoit ni 
arracher ni palier , qu’avec une extrême di- 
ficulté. 

Tout auprès en avant , il fit creufer huit 
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rangs de puits > difpofés en quiconce , à 
trois piés de diftance l’un de l’autre , & 
de trois piés de profondeur , ayant les bords 
plus larges & fe rétréciffant infenfiblement 
jufqu’au fond. Dans ces puits on ficha des 
pieux ronds , de la grofieur de la cuifle , 
brûlés & aiguifés par le bout > que l’on af- 
fermit au pié en foulant & paitriffant la 
terre , jufqu’à faufler le niveau fur chaque 
fofle , au point que toute remplie qu’elle 
étoit x elle faifoit un trou profond de deux 
piés. Ces pieux pointus ne fortoient du 
fond qu’à la hauteur de quatre doigts , & 
on les couvrit d’herbes & de broflailles 
pour cacher le piège. Au-devant de tout 
cela , on féma des chauffe-trapes , qui n’é- 
toient autre chofe que des hameçons de 
fer , attachés à . un gros bâton de la lon- 
gueur d’un pied , lequel fe fichoit èn terre 
jufqu’aux aiguillons. 

Ayant ainfi achevé & mis en bon état 
de défenfe fa ligne de contrevallation , 
Céfar fit travailler fans relâche à celle de 
circonvallation. Son plan étoit d’enfermer 
dans ces. deux lignes les diférens quartiers 
établis & retranchés fur plufieurs hauteurs 
autour de la Ville , en éloignant l’une de 
l’autre d’environ 470 pas , deforte que cette 
ligne extérieure auroit 14-000 pas , ou près 
de cinq lieues , dans fa circonférence. Mais 
il y avoit quelques-unes de ces collines & 
hauteurs qui étoient fort difficiles , & dont 
la pente s’étendoit fi loin en avant , qu’il 
étoit impofllble de les environner entière- 
ment. Céfar continua donc fes retranche- 
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mens > en fuivant le terrain jnfqu’à ces hau- 
teurs , qu’il fe contenta de rendre d’un dif- 
ficile accès , par des barrières de buiflons , 
de pièges & de chaufle-trapes , comme il 
avoit fait dans la ligne de contrevallation , 
où les mêmes obftacles s’étoient préfentés. 
Les quartiers étant d’ailleurs fortifiés par 
les retranchemens ordinaires des camps , il 
tâcha de les joindre , autant qu’il étoit pof- 
fiblc , à ceux de la ligne ; & il fe fervit en 
même temps de ces hauteurs pour établir 
la communication avec la campagne , en 
y pratiquant des iflues , par lefquelles il fit 
enfuite des forties contre l’ennemi , lorfqu’il 
en reçut l’aflaut. 

Cette ligne de circonvallation étoit faite 
comme l’autre , avec les mêmes obftacles 
en avant vers la campagne , un foffé de la 
même profondeur , un lemblable rempart 
garni d’un parapet , des crénaux , des tours , 
de9 machines de toutes fortes, des léviers, 
des pieux , & des pierres , pour repoufter 
les aflaillans. Après avoir fini tous ces ou- 
vrages , Céfar fit de grands fourages & ra- 
mafla des provifions & des vivres pour en- 
viron un mois. Ce travail prodigieux ne 
prit qu’environ quarante jours. L’armée 
de Céfar n’étoit guères que de foixante 
mille hommes. Elle étoit eompofée de dix 
légions & de quatre mille cavaliers. Sa con- 
fiance en fes légions étoit telle , qu’il difoit 
fouvent qu’avec elles il pourroit efcalader 
le ciel. D’ailleurs étant maître des environs , 
il en pouvoit employer les habitans aux 
travaux j û ce n’étoit pas jufqu’à en faire 
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fes pionniers , du moins le fervirent-ils pour 
amafler & charrier les matériaux 8t le bois 1 
dont il fe fit une fi grande confommation , 
que les forêts des environs ne fuffifant pas , 
on fut obligé d’aller faire les abbatis au 
loin. 

L’immenfité des travaux de Numance > 
de Carthage , de Dyrrachium , de Peru- 
fium , ne permettent point de révoquer en 
doute le récit de Céfar , auquel l’exaéîi- 
tude de fes détails , & le filence de fes 
contemporains , femblent avoir donné fon 
autenticité. Le foldat Romain étoit manœu- 
vre, fofloyeur, maçon', charpentier , bû- 
cheron , comme le vouloit ion Général : 
il eXerçoit en temps de paix tous ces mé- 
tiers pénibles ,& il lesregardoit comme des 
parties elTentielles de fa profeffion. Accoû- 
tumé à porter de pefans fardeaux , à re- 
muer les machines , à les férvir , & à les 
faire jouer » il fupportoit , fans peine & 
fans murmure > des corvées auxquelles nos 
plus déterminés volontaires fe refuferoient. 

Pendant ce temps- là , les Gaulois avoient 
affemblé une forte armée , dont ils don- 
nèrent le commandement à quatre Géné- 
raux. Le plus eftimé étoit Commius , aupa- 
ravant ami & allié de Céfar , à qui il étoit 
redévable de toute fa fortune. Mais com- 
me Céfar le dit lui-même , ni l’amitié , ni 
le fouvenir des bienfaits , n’empêchoient 
point ce Général de fervir fa patrie. L’â- 
mour de la liberté & la paflGon de la re- 
couvrer , avoient gagné tous les efprits. Il 
feltoit renoncer à la qualité de Gaulois , 


Î3 O MEMOIRES Ml LIT. 

ou s’unir au plus grand nombre contre les 
Conquérans des Gaules. 

Quelque diligence qu’on fit, ces trou- 
pes ne purent être prêtes à marcher au fe- 
cours d’Aléfia, au temps que Vercingéto- 
rix avoit marqué. Ce délai jetta le défef- 
poir dans l’ame des afliégés , qui ne fachant 
pas ce qui fe faifoit en leur faveur , & man- 
quant déjà de vivres , délibérèrent fur. les 
partis les plus violens dans une fi grande 
extrémité. Fort peu vouloient fe rendre ; 
d’autres confeillèrent de faire une fortie gé- 
nérale, tandis qu’on étoit encore en force. 
L’Auvergnat Critolaus propofa de tuer tous 
ceux qui étoient inutiles à la guerre , fie de 
fe nourrir de leur chair. Ce confeil fit hor- 
reur aux plus déterminés. Autant pour di- 
minuer le péril aétuel de la difette , que 
pour fe mettre dans l’impuiflance de reve- 
nir à l’avis du féroce Auvergnat , on réfo- 
lut de faire fortir toutes les bouches inuti- 
les. Les Mandubiens , qui avoient reçu Ver- . 
cingetorix dans leur Ville , fubirent ce fort. 
Mais Céfar ne les admit point dans fon 
camp. On ne fçait pas s’ils pûrent rentrer 
dans la Ville. 

L’armée auxiliaire fe forma. Commius , 
qui la commandoit , s’aprocha du camp 
Romain. Il avoit fous fes ordres 240 mille 
hommes d’infanterie , & huit mille de'Ca- 
valerie. Il occupa d’abord une chaine de 
montagnes , qui n’étoit qu’à cinq cens pas 
de la circonvallation , & il y pofa fon camp. 

A la vue de cette puiffante Armée de fe- 
cours , Vercingétorix reconduifit fes trou- 
pes 
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pes dans l’ancien camp , fous les murs de 
la Ville. Il combla le foffé , & rafa les re- 
tranchemens qui en avoient fait l’enceinte , 
afin de tout difppfer pour une fortie gé- 
nérale. Géfar fit aulîi les difpofitions , affi- 
gnant à chacun de fes Généraux Ion polie 
furies deux lignes i il redoubla les gardes, 
& tint fes troupes prêtes à tout événe- 
ment. 

Le lendemain , Commins fit avancer fa 
Cavalerie dans la plaine , qui étoit allés 
fpacieufe à l’occident de la Ville. Il avoit 
mêlé avec les Elcadrons plufieurs pelo- 
tons d’archers & de fes meilleures troupcs- 
légéres. Toute fon Infanterie fut en même- 
temps rangée en bataille fur les hauteurs qui 
bornoient la plaine. Ces difpofitions indi- 
quant à Céfar que l’ennemi vouloit une 
affaire de Cavalerie , il crut devoir l’accep- 
ter. La retraite lui étoit affurée au cas de 
malheur j & fi la fortune le déclaroit pour 
lui , ce premier début devoit relever le cou- 
rage de fes troupes , & diminuer l’ardeur 
des ennemis 

La Cavalerie Romaine fortit donc des 
lignes ÿ & fondant fur celle des Gaulois en- 
gagea un combat très opiniâtre. Les alfié- 
gés d’Aléfia , les quartiers Romains afiis lur 
les hauteurs , & les Gaulois rangés égale- 
ment fur les montagnes , furent témoins de 
cette aétion. De toutes parts on jetta de 
grands cris pour encourager les combattans. 
Les Gaulois reçurent le choc avec beau- 
coup de courage. Soutenus à propos par 
leurs archers , qui failoient pleuvoir une 
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grêle de traits , ils repouflercnt plufieur* 
fois les Romains. Le combat avoit duré 
depuis midi jufqu’au coucher du foleil j il 
devint alors plus furieux , chaque parti ra- 
inaient toutes fes forces pour décider la 
journée à fon avantage. Les Romains > 
pouflës par les Gaulois, s’étoient raprochés 
de leur camp : on fe battoit tout près des 
retranchcmens. Alors Céfar, qui avoit gardé 
en réferve fa Cavalerie Allemande , la fit 
fortir par un autre endroit de la ligne, un 
peu détourné de celui auprès duquel le 
combat fe donnoit. Elle fe forma lur un 
grand front , fans intervalles , fondit avec 
jmpétuofité fur les Gaulois , qui ne s’y at- 
tendoient pas , & les força en un inftant de 
plier, & de fuir en dérouté. Les troupes- 
légéres , abandonnées par la Cavalerie , fu- 
rent d’abord environnées & taillées en piè- 
ces. C’eft le fort ordinaire à pareille Infan- 
terie , employée à cet ulagc. Les Romains 
pourfuivirent les Gaulois jufqu’à leur camp, 
& retournèrent enfuite viétorieux dans les 
lignes. 

Il eut été aifé à Commius , qui comman- 
doit une fi nombreufe armée , de faire fui- 
vre & fouteni'r cette Cavalerie par un gros 
corps d’infanterie , ce qui auroit facilité fa 
retraite & celle des troupes-légéres , avec 
autant d’ordre que de fûreté , au cas qu’il 
n’eut pas voulu les reformer pour revenir 
à la charge. Mais il ne faut pas aprécier 
la conduite de ces peuples , félon les bons 
principes de l’art de la guerre. Pleins d« 
courage , ils fe battoient eu braves gens , 


Digitized by Google 



Sur les Anciens. II. Part. 155 

fans prendre d’autres mefures que celles 
que le gros bon fens leur diétoit. Leur In- 
fanterie étoit mal armée j n’ayant pour toute 
arme qu’une longue épée de mauvaife 
trempe , il étoit impoflible qu’elle réfiftât 
au choc d’une bonne Cavalerie i & rangée 
comme elle étoit (ur une prodigieufe pro- 
fondeur , il falloit qu’elle fut d’abord mife 
en confufion & en défordre. 

Commius fe prépara à un aflaut géné- 
ral. Tout l’armée fiat occupée à faire des 
fafcines , & des échelles , à ajtifter de lon- 
gues faulx & des crocs , pour arracher 
les palifiades & détruire les défenfes du 
parapet. C’eft à quoi l’on employa le jour 
qui fuivit ce premier combat. 

Commius choifit la nuit pour fon atta- 
que. Vers minuit, il fit fortir ion armée du 
camp j il la conduifit vers les retranche- 
mens , dont il embrafla une grande éten- 
due. Pendant la marche , on jetta de grands 
cris , pour fervir de fignal à Vercingétorix 
d’attaquer de fon côté les lignes en même- 
temps. Ce tumulte avertit également les 
Romains de faire jouer les machines, qu’ils 
avoient dreilées tout le long de leur ligne. 
Les Généraux de jour avoient de gros corps 
fous leurs ordres , pour porter du fecours 
par tout où ils verroient les Gaulois com- 
battre avec avantage. Dès que ceux-ci furent 
fous les baliftes, ils incommodèrent beau- 
coup les Romains par les traits & les flè- 
ches qu’ils firent pleuvoir fur eux de tous 
côtés. Les chauffe - trapes & les pièges , 
qu’ils n’avoient pas même prévus , leur eau- 
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ièrent quelqu’embarras , mais ne les empê- 
chèrent point de s’avancer courageufement. 
Ils en étoient déjà à franchir cette barrière 
hérilTée , pour parvenir au comblement du 
grand folTé : ils y procédoicnt avec toute 
Ja vigueur imaginable , mais l’émùlation 
cmpêchoit que ce ne fut avec ordre. 
Les décharges réitérées des petites armes 
& des frondes firent grand effet fur cette 
multitude. Les plus hardis étoient af- 
fommés à coups de levier. Le jour parut 
qu’on en étoit encore à cette première 
barrière. Les Romains renforcèrent leurs 
portes. Commius craignit quelque fortie 
de leurs quartiers , qui étoient fur les 
hauteurs , il apréhenda d'être pris en 
flanc j & croyant qu’il s’opiniâtreroit inu- 
tilement dans fon projet, il fit fonner la 
retraite. 

Au moment que les .cris des Gaulois 
avoient indiqué à Vercingétorix le mo- 
ment de fa diverfion , il fortit avec toute 
fon Armée. Ayant perdu quelque temps 
au comblement du premier forte , il vit 
tout à coup l’jmpétuofité de fes gens ar- 
rêtée par les clauffe-trapes , & par la bar- 
rière d’épines , qui fermoit l’accès du forte 
de la contrevallation. Le jour le furprit , 
occupé encore à fe faire partage à travers 
tous ces obftacles. S’apercevant alors de la 
retraite de Commius , il prit le même parti , 
& retourna cette fois dans fon camp, fans 
avoir rien fait. 

Le mauvais fuccès de cette première at- 
taque fit remarquer , aux chefs des Gaulois , 
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qu’ils avoient attaqué les retranchemens des 
Romains , précifement où ils étoient les plus 
forts , & de la plus grande défenfe. On en- 
voya donc quelques gens du pays , avec 
des Officiers des plus entendus-, reconnoître 
les lignes dans toute leur circonférence. Il 
leur parut probable , que dans une enceinte 
d’une fi grande étendue , & dans un ter- 
rain fi inégal , il y auroit des endroits plus 
foibles que les autres. 

En effet , il y avoit dans l’enceinte de 
la circonvallation , du côté du Nord , une 
montagne d’une grande hauteur , dont la 
pente le portoit , hors de la ligne , fort 
avant dans la campagne. Cette montagne 
étoit fi finguliérement efearpée de fes deux 
côtés , que de la ligne qui y aboutiffoit , il 
n’y avoit d’accès à la hauteur, qu’au moyen 
d’un long circuit. Du côté de la campagne , 
l’accès à cette montagne étoit fur une pente 
affés douce , qui conduifoit jufqu’au fom- 
met par un terrain fpacieux. Il eft apparent 
que des deux côtés de cette large voye , le 
chemin étoit fort inégal , & qu’il y avoit 
de diftance en diftance , de petites hauteurs 
qui s’élévoient l’une fur l’autre ; deforte 
qu’il s’étoit formé plufieurs fentiers détour- 
nés , par lel'quels on débouchoit , en diffé- 
rens endroits , dans le grand paffage. A 
une petite diftance du pied de la monta- 
1 gne , il y avoit des hauteurs & des colli- 

nes , entre lefquelles étoient des vallons & 
1 des gorges entièrement hors de la vue do 

ceux qui étoient au haut de l’autre mon- 
!■ tagne. 
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Céfar , qui connoiflbit l’importance de 
ce porte , y avoit établi un quartier pour 
deux légions. Les retranchemens qui cou- 
vroient le dehors du camp , traverfoient 
le large partage par lequel on montoit au 
fommet, & s’étendoient à droite &à gau- 
che , auiïï loin qu’il ctoit portible , dans 
les inégalités qui étoient de côté : deforte 
<iue tout le camp fut artis fur la pente de 
la montagne, environ à la même hauteur 
que les lignes. Ce camp étoit fortifié avec 
toute l’exaétitude imaginable. Du côté de 
la campagne , il avoit les mêmes ouvrages 
que le refte de la ligne ; & tous ces pas 
& fentiers, qui aux côtés du grand parta- 
ge , conduifoient au haut de la montagne , 
étoient barricadés , & parfemés de toute 
forte d’obftacles. Malgré toutes ces précau- 
tions , Céfar ne pouvoit pas fi pleinement 
occuper tous les pas & tous les détours de 
cette montagne, qu’il n’en reftât quelques- 
uns , par lelquels l’ennemi pouvoit débou- 
• cher. 

C’étoit cette montagne que les gens du 
pays , qui en connoirtoient parfaitement 
bien l’artiette , indiquoient au Général Gau- 
lois , comme l’endroit de toute l’enceinte 
le plus propre à être forcé. 

Commius choifit 60 000 des meilleurs 
hommes de fon armée , & en donna le 
commandement à un parent de Vercingéto- 
rix, nommé Vergafillaunus , qui marchant toute 
la nuit , en prenant quelques détours pour 
dérober fa marche , arriva au point du 
jour au pied de cette montagne , où il fa 
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«acha fi bien qu’il ne fut point apperçû 
des Romains. Commius étoit convenu du 
fignal de l’attaque , & lui avoit donné des 
guides , qui dévoient lui faire connoître 
tous les avantages du terrain. 

En même temps Vercingétorix qui avoit 
déviné fur les mouvemens de Commius, 
qu’on avoit quelque delTein , fe mit en état 
d’attaquer , auflitôt que le bruit & les cris 
de les compatriotes lui annonceroient l’ac- 
tion entamée de leur côté. Il avoit préparé 
une quantité prodigieufe de fafcines pour 
combler le foiTé , & il avoit fait conftruire 
toutes fortes de galeries & de mantelets, 
pour fe mettre à l’abri des traits des Ro- 
mains. La même raifon qui avoit déter- 
miné Commius , lui ayant fait changer le 
plan de fon attaque , il avoit fait reconnoi- 
tre dans l’enceinte de la contrevallation , 
une hauteur qui étoit à peu près de la mê- 
me nature que celle où Vergaftllaunus de- 
voit fe porter. 

Le lendemain , Commius rangea fon ar- 
mée en bataille au pied des montagnes où 
il étoit campé , vis-à-vis les lignes enne- 
mies , dont il embraffoit une grande éten- 
due. Céfar voyant cette démarche de l’en- 
nemi , s’attendit qu’ainft que dans l’aflaut 
précédent , les Gaulois s’attacheroient à 
cette partie de la ligne qui étoit dans la 
plaine. Il la mit en état de défenfe , fans fe 
précautionner plus qu’à l’ordinaire à l’en- 
droit où les plus grands coups dévoient fe 
frapper. Sur le midi) après que les troupes 
de Vergaftllaunus eurent repris haleine, & 
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jepafTé leurs difpofitions , les trois armées 
marchèrent aux lignes avec une égale ré- 
tolntion. Il n’eft pas douteux , que fl 
Commius , pouffant jufqu’aux retranche- 
mens, les eut attaqués en même temps que 
Vergafillaunus & Vercingétorix , les Ro- 
mains n’euffcnt été forcés , & perdus lans 
reffource. Mais , foit que les vains efforts 
de l’attaque précédente euffent intimidé fes 
Gaulois , foit que Commius crut que fa 
préfence fuffifoit pour empêcher les Ro- 
mains de fc dégarnir de ce côté, il fit alte , 
après s’être approché à la portée du trait. 

Pendant ce temps , Vergafillaunus mar- 
cha hrufquement à l’affaut du quartier, où 
étoient les deux légions , fur la pente de 
la montagne. Il s’étoit mis à la tête de fon 
monde , qu’il fit avancer fur un aufli grand 
front que le paffage le permettoit , les rangs 
& les files bien ferrés , les boucliers élévés 
fur les têtes , formant la Tortue qui les met- 
toit à l’abri des traits jettés d’enhaut. II 
paffa au travers des chauffe-trapes , & des 
autres obftacles qui étoient fur le chemin j 
il les fit couvrir de terre & de fafcines , à 
mefnre qu’il pouffoit eh avant. Peut-être 
qu’en même temps une autre partie- de fes 
troupes enfila les différens pas & les fentiers 
que les guides montrèrent ; deforte que les 
Romains , qui ne s’y attendoient pas , 
étoient déjà attaqués en quelques endroits 
de leurs retranchemens , lorsqu’ils virent 
encore le gros des Gaulois s’avancer fière- 
ment pour donner l’affaut. L’impétuofiré 
des attaquans fut extrême. Us comblèrent 
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le foiré , ils arrachèrent les paliflades , 8c 
ils s’élancèrent à corps perdu fur les retran- 
chemens avec autant de concert que de 
célérité. Malgré leur vigoureul'e défenfe > 
les Romains auraient cédé à la longue. 

Géfar s’étoit ménagé un grand corps de 
réferve , avec lequel il s’étoit porté dans 
un endroit , d’où il étoit à portée de don- 
ner du fecours partout où il en feroit be- 
foin. Dès qu’il fut averti du danger où le 
quartier des deux légions l'e-trouvoit, il y 
envoya Labiénus avec fix cohortes , qui 
compofoient un corps de trois mille hom- 
mes. Il lui ordonna , qu’au cas qu’il ne 
vit pas jour à le défendre derrière les li- 
gnes , il eut à en fortir avec la plus grande 
partie de fes troupes , & à attaquer les Gau- 
lois devant les retranchemens , l’épée à la 
main. Lui même il refta encore quelque 
tems dans fon porte , pour obferver Com- 
mius , qui ne bougea pas de place. 

Ce fut alors qu’on lui annonça le 
grand fuccès de l’attaque de Vercingéto- 
rix. Ce dernier s’étoit avancé contre les 
retranchemens d’un quartier artls fur une 
montagne , avec 'tout l’appareil d’un Gé- 
néral qui afliége une Ville. Il avoit de 
grands mantelets , des galeries , 8c d’aütres 
machines , derrière lefquelles il s’approcha 
des lignes , combla le folîé , 8c fe fraya 
le chemin pour l’aflaut. Vigoureufement 
' fécondé par les Gaulois , que le défefpoir 
fail’oit agir , il étoit lur le point de forcer 
ce quartier, lorfque Céfar envoya renfort 
fur renfort pour loutenir les ftens. Il déta- 
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cha d’abord le jeune Brutus avec quatre 
cohortes , & le fit fuivre par Fabius , qui 
en commandoit fept autres ; & comme tou- 
tes ces troupes ne faifoient que retarder les 
affaillans , il vint lui-même avec tout le 
refte de Ion corps de réferve , au rifque de 
laiffer prefque fans défenfe la ligne , que 
Commius menaçoit avec la plus grande 
partie de fon armée. Tout ce que Céfar 
effeétua avec fes grands renforts , fut de 
rétablir en quelque façon le combat , fans 
pouvoir repouffer entièrement ces Gaulois , 
qui ne quittèrent leurs avantages qu’avec 
la vie. Le combat devint furieux. Les Ro- 
mains , encouragés par la préfence de leur 
Général , firent des merveilles. A la fin Cé- 
far le raffura, & remettant' la conduite de 
cette aétion à fes Généraux , il quitta les 
combattans pour voler à l’autre attaque 
des Gaulois , où le danger n’étoit pas 
moins grand. 

Pendant que l’Infanterie étoit aux mains , 
Céfar avoit fait affembler toute fa Cavale- 
rie ; & en pouffant la plus grande partis 
hors de la ligne , il lui donna ordre de 
tourner les Gaulois de Vergafillaunus , & 
de leur tomber à d.os. Lui même , fuivi du 
refte de fes Chevaliers , & prenant en che- 
min quatre cohortes qu’il trouva désœu- 
vrées , il s’avança droit vers ce quartier 
que Vergafillaunus attacjuoit. Mais , avant 
fon arrivée > Labiénus étoit déjà certain d® 
repouffer l’ennemi. Une faute qui auroit 
du coûter cher aux Romains , tourna à 
leur avantage. 
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Dans l’abfence de Céfar , les cohoTtes , 
qui fe tenoient le plus près du quartier at- 
taqué , voyant l’inaétion de Commius , 
commencèrent à s’y ennuyer , & infenfi- 
blement elles quittèrent l’une après l’autre 
leurs portes , pour venir au fecours de La- 
biénus , qu’elles voyoient prêt de céder aux 
aflauts. En peu de temps Labiénus fe vit 
trente-neuf cohortes , qui fuffifoient pour 
exécuter ce que Céfar lui avoit recommandé 
de ne faire qu’à la dernière extrémité. Après 
les avoir rangées fur un aufli grand front 
qu’il étojt portible , à une petite diftance 
derrière les retranchemens , il fe prépara à 
une fortie générale avec tout ce qu’il avoit 
de troupes , à qui l’ardeur de ces cohortes 
fraîches fit oublier leurs fatigues. A cet ef- 
fet il fit promptement élargir les iffues que 
les combattans avoient à dos. Il en fit lor- 
tir une cohorte après l’autre , pour fe join- 
dre à celles qui étoient en bataille. Les 
Gaulois trouvant la ligne dégarnie , la per- 
cèrent & y entrèrent en foule. Mais Labié- 
nus vint les charger dans la ligne , l’épée 
à la main ; & la furprife fe joignant à la 
valeur de fes gens , les Gaulois reculèrent 
& repaflerent la ligne en défordre; enfuite 
ils firent une retraite approchante de la 
fuite vers leur gros. Les Romains les pour- 
fuivirent de près , & s’étant fait jour au 
travers des retranchemens , partant par tou- 
tes les iffues pratiquables > ils vinrent juf- 
qu’à ce gros , qui occupoit toute la pente 
de la montagne. Vergafillaunus fe forma 
allés promptement pou'r recevoir les Ro^ 
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mains. Ce combat devoit décider du fort 
des deux armées. 

Dans ce moment Céfar furvint avec un 
nouveau renfort j fa préfence releva le cou- 
rage de les troupes. Elles fondirent furies 
Gaulois avec furie. Mais elles les trouvè- 
rent auflî déterminés à fe bien défendre , 
qu’elles l’étoient à les attaquer. On fe bat- 
tit quelques-temps avec égalité , julqu’à ce 
que la Cavalerie de Céfar parut à la queue 
des Gaulois. Le contretemps effraya Yer- 
gafillaunus , & lui fit perdre courage. Les 
Gaulois tournèrent le dos , & s’enfuirent 
vers le corps d’armée que Commius avoit 
tenu dans une parfaite inaétion. Les Ro- 
mains les pourfùivirent. La frayeur s’em- 
para de l’armée de Commius , qui prit 
honteufement la fuite , & laifla la viétoire 
la plus complète à l’heureux Céfar. Verga- 
fillaunus fut pris , & Sedulius , chef de 
ceux du Limofin , tué. La lafïitude mit fin 
à la pourfuite & à la tuerie. Après avoir 
donné quelque repos à fes troupes , Céfar 
détacha vers la minuit > des partis de Cava- 
lerie , qui achevèrent de difperfer tout ce qui 
fcmbloit vouloir tenir ou aider le ralliement. 

Le malheureux Vercingétorix fit de fou 
côté des prodiges de valeur ; mais ayant 
appris la défaite de Vergaftllaunus , & vu 
l’infâme manoeuvre de Commius > il fut 
contraint de faire fa retraite. Affemblant 
alors tout ce qu’il avoit de monde , il leur 
protefta que ce n’étoit point pour lès pro- 
pres intérêts qu’il avoit pris les armes , 
mais feulement pour la liberté de tous les 
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Gaulois , qu’il avoit voulu délivrer de l’o- 
preflîon des Romains : qu’il étoit impofiî- 
ble de nager contre le torrent : qu’il les 
laiflbit maîtres de difpofer de fa perfonne» 
fi pour obtenir de meilleures conditions, 
ils vouloient le livrer mort ou vif. 

Ces infortunés fe rendirent à Céfar, qui 
les fit vendre pour l’efclavage. Le Romain 
fe tait fur le fort qu’il fit au brave Vercin- 
gétorix. Ce qu’on peut foupçonner n’eft 
pas à la gloire du Vainqueur. Dion écrit 
qu’il fut retenu prifonnier & mis à mort , 
après avoir été mené en triomphe. 


SECTION V. 

Travaux devant Marfeille. 

1 

Comm. de Jules Céfar , Liv. Il de la guerre civile. 

P Endant la Glorieufe campagne de Cé- 
far en Efpagne contre Afranius : fon 
Lieutenant-Général Trebonius, à la tête de 
trois légions, afllégea Marfeille , qui s’étoit 
déclarée contre lui. Cette Ville, bâtie fur 
les bords de la Mer Méditerranée , qui en- 
vironnoit trois parties de fon enceinte , n’é- 
toit accefilble pour des afliégeans , que par 
le côté de terre , où l’art avoit joint tout 
ce qu’on connoiiïoit alors de meilleur , pour 
fupléer ou pour ajouter à la fortification 
naturelle. Ses murs étoient conftruits à 
grands frais , & munis avec la profufion or- 
dinaire à une Ville riche & libre. Il n'y 
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avoit rien à défirer pour la bonté de fon 
Port, défendu d’ailleurs par une nombreufe 
flotte , qui s’accrut , lors du péril , par le 
renfort de Domitius , & par l’fîlcadre que 
le jeune Pompée y joignit. Ces forces ma- 
ritimes pouvoient tenir tête à celles de Cé- 
far ; & Brutus , à qui il avoit donné la 
commiffion d’inquiéter & de ferrer la Ville 
du côté de la Mer, n’y fit que des efforts 
inutiles. 

Trebonius déterminé au fiége , ramafla 
dans la Province plufieurs milliers de Pion- 
niers , & un grand nombre de bêtes de fora- 
ine, avec une prodigieufe quantité de faf- 
cines , de clayes , d’arbres , & d’autres ma- 
tériaux néceffaires pour les travaux. Céfar 
ne marque point fi Trebonius fit des lignes , 
ni comment il les fortifia. Les Romains 
n’ont jamais négligé ces précautions. Tre- 
bonius projetta deux attaques , l’une con- 
tre le mur qui aboutifloit au Port , & l’au- 
tre du côté méridional , le long du grand 
chemin à la grève. Il dirigea en perfonne 
la principale, attaque , dont la partie effen- 
tielle devoit être une terraffe de quatre- 
vingt pieds de hauteur. Au fiége de Bour- 
ges , on vit une jettée de cette efpéce , qui 
avoit trois cens trente pieds de largeur. Il 
eft probable que celle de Marleille n’eut pas 
un moindre front. Cet immenfe ouvrage 
fut pouffé félon toutes les régies de l’art , 
& avec toute la diligence poffible. On mit 
en œuvre toutes fortes de mantelc-ts , & • 
des galeries pour couvrir les travailleurs. 

Mais on avoit à faire à des ennemis , 
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qui depuis long temps s’étoient préparés à 
la défence. Leurs Arfenaux étoient fournis 
de toutes fortes d’armes défenfives j & les 
Ingénieurs Marfeillois s’étoient apliqués à 
perfeétionner les machines. Ils avoient en- 
tr’autres des baliftes extraordinaires , qui 
tirèrent avec la plus grande violence des 
poutrelles longues de douze pieds , groffes 
à proportion , & ferrées comme des pilo- 
tis. Quelque précaution qu’on eut prile 
pour les galeries, en les couvrant de qua- 
tre rangs de falcines couchées l’une fuc 
l’autre , ces énormes traits les perçoient 
toutes , & alloient encore s’enfoncer fort 
avant dans la terre. Trebonius fut obligé 
de couvrir les galeries avec de groffes pou- 
tres d’un pied d’épaiffeur , afin de mettre 
à couvert les travailleurs , qui aportoient 
les matériaux néceffaires pour la conflruc- 
tion de la terraffe. 

Outre cela , il mit à la tête de l’ouvra- 
ge , une Tortue folide , qui étoit une ga- 
lerie toute d’une pièce , longue de foixante 
pieds , compoféé de groffes poutres , cou- 
verte & armée pour rélifler au feu & aux 
pierres. Marcellin & Yitruve la décrivent 
exactement. Elle differoit peu de la galerie 
dont Gélar lui-même a donné la defcription. 
Trebonius l’employa ici , pour préparer & 
niveller le terrain que la jettée devoit cou- 
vrir. 

Malgré le nombre des travailleurs & l’a- 
bondance des matériaux , l’ouvrage n’a- 
vança pas beaucoup. II fembloit impratiqua- 
ble de porter les travaux à la hauteur que 
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les défenfes de la Ville exigeaient. Les Mar- 
feillois ne s’en tinrent point au jeu de leurs 
machines , qui continuoit jour & nuit, avec 
le plus grand iuccès : ils portoient le fer 
& le feu dans les travaux , par des forties 
réitérées, où fouvent ils étoient repouffés 
avec perte, mais où ils ruinoient toujours 
quelque partie confidérable de l’ouvrage des 
affiégeans. 

La guerre ne fe fit pas avec moins de 
vigueur fur mer. Nafidius , que Pompée 
envoyoit avec leize vaiffeaux de guerre au 
l'ecours des Marfeillois , avoit paffe heu- 
reulement le détroit de Sicile en préfence 
de Curion , qui commandoit pour Céfar 
une puiffante flotte dans ces parages : il 
avoit fait voile vers Marleille $ & étant ar- 
rivé à Toulon , qui alors apartenoit aux 
Marfeillois , il avoit donné avis de fa ve- 
nue à Domitius & au Sénat de la Ville : il 
les follicita d’armer tout ce qu’ils avoient 
de vaiffeaux , & de fe joindre à lui , pour 
tenter un nouveau combat contre Brutus , 
qui depuis fa dernière viétoire ferroit de 
près la Ville. Les Marfeillois fe prêtèrent 
à fes vues avec empreffement j & ayant 
fait diligence extraordinaire pour l’équipe- 
ment de leurs navires , ils lortirent du Port : 
les trois efcadres unies formèrent une belle 
flotte. On attaqua Brutus, mais les Mar- 
feillois furent abandonnés dans l’aétion par 
les Romains , qui n’ayant pas le même in- 
térêt que leurs Alliés à libérer la Ville , ef- 
quivèrent le combat , & fe retirèrent fains 
& laufs en Efpagne. Les Marfeillois con- 
traints 




Digitized by Googl 


Sur i.bs Anciens U. Part, tff 
traints de rentrer dans leur Port , forent » 
pourfuivis & maltraités par Brutus , qui leur 
prit quatre vaiffeaux & en coula cinq à fond. 

Ce malheur ne découragea point les af- 
fiégés. Par leur opiniâtreté à continuer leur» 
forties , la terraffe avança lentement : maî- 
tres du haut de leurs murs , ils dominoient 
fur tout le terrain qui étoit entre la Ville 
& les ouvrages des Romains > deforte que 
ceux-ci n’ofoient aller recevoir les gens de 
la fortie au delà de leurs travaux , ni les 
pourfuivre après les avoir repoufTési parce- 
qu’alors ils fe découvroient à toutes les ar- 
mes de jet qui étoient en batterie fur les 
remparts. 

Le dépit que donnoient aux Troupes ces 
forties fréquentes & ruineufes , détermina 
les Officiers de la droite de l’attaque , à 
tenter de s’établir plus près de l’encefnte 
de la Ville , dans un pofte indépendant de 
la grande terrafle. A cet effet ils pouffèrent 
les galeries en avant , vis-à-vis une Tour de 
la Ville i & ils y bâtirent » fous la protec- 
tion des mantelets , un mur de briques de 
cinq pieds d’épaifTeur. Il en eut trente de 
front : on lui donna bientôt des flancs d’une 
égale dimenflon ; ce qui forma un quarré , 
dont on fit un logement pour un corpa 
avancé , deftiné à prendre en flanc les gêna 
de la fortie > qui fe jetteroient dans les tra- 
vaux. Ce fut en même temps un lieu de 
retraite pour les afliégeans , lorfqu’ils fe- 
roient contraints de reculer , & un pofie 
d’où ils pouvoient protéger le grand ou- 
vrage. Mais ce n’étoient là que de foiblea 
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xefïources ; & la fupériorité des défenfes 
fur les travaux de l’attaque ne Iaifloit gue- 
res d’efpérance au Général Romain. 

Un habile Architecte lui répréfenta, que 
fi cet ouvrage de brique , confirait par les 
foldats , uniquement pour fe loger ou s’é- 
pauler , pouvoit être porté à la jufle hau- 
teur d’une Tour , la Ville feroit bientôt prife. 
On en convint ; mais la proximité de la 
Tour , vis-à-vis de laquelle on avoit placé 
ce quarré , le grand apareil des machine# 
que les affiégés dirigeraient contre le tra- 
vail, la difficulté de l'outenir les travailleurs, 
vû l’éloignement des autres ouvrages ; tout 
cela formoit des obftacles qui paroifïoient 
infurmontables. Le même homme promit 
d’élever cette Tour à la vue de l’ennemi , 
& fans perdre un feul homme : on douta , 
puis on réfolut de hazarder l’entreprife. 
Céfar a trouvé l’invention admirable ; & il 
fe plait à en donner le devis. Jufqu’ici au- 
cun Traducteur -Commentateur n’a réufïî 
à le préfenter de manière à fatisfaire le* 
connoiffeurs. 

La hauteur primitive du mur que le fol- 
dat avoit bâti , étoit égale à la hauteur des 
galeries ordinaires , fous la protection des- 
quelles il étoit confirait. Le plan exigeant 
qu’on hauffat ce mur jufqu’à former un 
premier étage , à proportion de la hauteur 
qu’on avoit deftinée à la tour, il falloit 
avant tout couvrir les travailleurs. L’Ingé- 
nieur Romain fe promit ce qu’il vouloit , 
d’une efpéce de mantelet , connu chez les 
Latins , fous le nom d« Plutens. Il étoit 
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plus fort & plus haut que ceux qui for- 
moient les galeries ordinaires , & qu’on ap- 
pelloit Vine*. 

Le mur étant pouffé au premier étage , 
à couvert de ces machines , on fit l’enta- 
blement. On ajufta les poutres traverfiére* 
de façon que leurs bouts , paffant dans la 
muraille qui avoit cinq pieds d’épaiffeur , 
étoient couverts par la maçonnerie , afin 
de ne point donner prife au feu. Toute 
cette charpente fut bien amarrée , planchée , 
& pavée de briques. A les quatre coins, 
on avoit laiffé quatre grands trous , & au 
milieu un cinquième plus grand que les 
autres. Au deffus de cette charpente , ou 
éleva la muraille d’environ un pied. 

Deux fortes fabliéres qui fe croifoient , 
& qui étoient bien emmortaifées à leur 
milieu , où elles étoient confolidées par 
des traverfiéres , furent enfuite pofées fur 
ce premier entablement ; de façon que l'es 
quatre bouts attaignoicnt en dedans les 
quatre encoignures des murailles , dans les- 
quelles elles étoient comme enchaffees. Il 
y avoit quatrè montans , attachés forte- 
ment à chaque bout de ces deux fabliéres , 
& un cinquième plus fort que les autres , 
au milieu , où les deux fabliéres fc croi- 
foient. Ces montans paffoient au travers du 
premier entablement , par les cinq trous 
qu’on y avoit laiffés. 

Cette croifée fervit de bafe à une couche 
de fortes poutres , qui étant pofées , avec 
de petits intervalles , furent ioigneufement 
çlouées & cramponées aux fabliéres qu’ci- 
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Ie9 couvroient. Ces poutres étoient plu* 
longues que le diamètre de tout l’édifice 9 
& lortoient plus de cinq pieds en dehors 
du mur. Sur cette rangée de poutres , on 
coucha en travers d’autres poutres de la 
même longueur & de la même force , de 
manière qu’outre que toute la plateforme 
de l’étage en étoit couverte , les bouts 
faillans aux quatre faces des murs for- 
moient encore une efpéce d’auvent , au- 
quel on attachoit les mantelets. 

Tout cet amas de poutres étoit lié par 
de bons traverfiers , & fortement attaché 
par toutes fortes de crampons , de cro- 
chets , & de gros clous : il y avoit outre 
cela , en bas de cette charpente , un fort 
plancher , pour porter la maçonnerie. On 
Templifioit les carreaux de mortier , de bri- 
ques y & de terre grafle ; & on éîevoit ce 
pavé beaucoup au-delTus de la charpente , 
pour pouvoir réfifler au feu , parce -que 
c’étoit fous cet abri qu’on devoit cléver la 
Tour. Pour fe garantir des catapultes , qui 
auroient brifé la maçonnerie , on ajoûta 
encore une couverture de matelats , ou de 
paillalTes piquées , capables d’engourdir le 
choc ou la chute des plus groffes pierres. 

Les rideaux qu’on avoit préparés , étoient 
faits de cables entrelacés & tréfilés en forme 
de nattes. L’expérience avoit montré que 
cette feule efpéce de rideaux étoit à l’é- 
preuve de la violence de toutes les machi- 
nes. Leur largeur étoit de trente pieds > à 
proportion de celle des murs de la Tour , 
& ils «voient quatre pieds de hauteur. Ou 
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attacha trois de ces mantelets à ces bouts 
de poutres laillans ; & on les laiffa pen- 
dre aux trois cotés des murs , qui pou- 
voient être vus & atteints par les batteries 
des affiégés. 

Dès que tout cela fut fait , & que les 
murs furent fuffifamment munis contre le 
feu & les pierres , on ôta les mantelets fo- 
ndes , qui avoient couvert le travail ; & 
on prélenta à l’ennemi le même quarré 
qu’il avoit déjà vû , mais bonneté d’un 
couvercle , qui trompoit l’effort de toutes 
fes machines. 

On appliqua enfuite , en dedans de la 
Tour, des vindas & des crics , fous les 
cinq montans qui tenoient au toit , & qui 
defcendoient par les encoignures à quel- 
que diftance du rès de chauffée j & on 
manœuvra pour éléver ce toit & fes man- 
telets. Quand il fut tant foit peu hauffé , 
des ouvriers fe glifférent entre le toit & le 
premier entablement , pour placer & ap- 
pliquer d’autres vindas , au moyen def- 
quels , & d’autres machines qu’il eft aifé 
d’imaginer pour les travaux de cette efpé- 
ce , on fit monter ce toit ( les tenans paf- 
fant par les vuides de l’entablement ) juf- 
qu’à la hauteur des rideaux , c’eftà dire , 
jufqu’à ce que le bas des rideaux touchât 
le bord du mur , qu’on avoit achevé. 

On ajufta enfuite de forts foliveaux en- 
tre le tort hauffé & le premier entablement 
d’où il étoit monté , de même qu’en bas 
fous fes cinq tenans , pour le foutenir de- 
bout contre les efforts des affiégés & l'nn- 
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pétuofité de leurs machines. De cette ma- 
nière on étoit fuffifamment à couvert par- 
deffus St aux côtés , pour travailler à toute 
force à paver le premier étage St à éléver 
le mur ; ce qui le faifoit en peu de temps , 
à l’aide de cette diligence 8t de cet or- 
dre > qui étoient propres au foldat Romain. 

A mefure que les murs s’élévoient , on 
monta de nouveau le toit , 8t les mante- 
lets fufpendus , avec les mêmes machines 
dont on s’étoit fervi pour la première élé- 
vation, jufqu’à ce qu’on fut parvenu à la 
hauteur du fécond entablement. On s’y 
prit de la même manière que pour celui du 
premier étage } 8t il fervit de bafe à fon 
tour pour placer les machines St les foli- 
veaux , qu’on employoit pour éléver de 
nouveau St foutenir le grand toit. Cette 
manœuvre fe répéta jufqu’à ce que les pa- 
rois de la Tour fuirent à la hauteur requife. 
On les y éléva à la vue des afliégés : ce 
fut bientôt une Tour de briques , à laquelle 
rien ne manquai on y pratiqua des cano- 
niéres pour les machines St pour les ar- 
chers. 

Ce bâtiment nouveau , St fi voifin de la 
Ville , changea entièrement la face du fié- 
ge. Les Romains le trouvèrent en état de 
protéger leurs grands travaux de la terraf- 
fei St ils dominoient pleinement lur la Tour 
oppofée St fur une partie de la courtine 
qui y étoit contiguë. Ce dernier avantage 
procura aux afliégeans celui de protéger la 
conftruétion d’une galerie , pour le com- 
blement de foiTé ) St pour l’aproche du 
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bélier. Céfar décrit encore, en Architecte 
Militaire , la fabrique & l’aétion de cette 
galerie , qu’on ne reconnoit point dans les 
verfions. 

On fit avancer de nouveau les mantelets 
& les galeries de campagne , dont on s’é- 
toit fervi pour la conftruétion du premier 
mur de la Tour. On les alligna à un flanc 
de cette Tour, pour couvrir ceux qui tra- 
vailloient le long de cette face, à la nou- 
velle machine. 

On coucha en terre deux grofles & lar- 
ges fabliéres de foixante pieds de longueur, 
à quatre pieds de diftance l’une de l’autre ; 
& on les joignit aux bouts & au milieu , 
par des poutres traverfantes , fans autre 
plancher. 

Sur ces deux fabliéres on éléva perpen- 
diculairement des poteaux de cinq pieds 
de hauteur , à environ deux ou trois pieds 
l’un de l’autre. Ils étoient fichés dans les 
deux fabliéres , de façon que ceux de l’une 
fe trouvoient droit vis-à-vis ceux de l’autre. 

Tous ces poteaux étoient attachés à deux 
autres fabliéres qui les couvroient , & qui 
leur fervoient d’architraves ; plufieurs au- 
tres mis en travers joignoient en haut ces 
deux fabliéres , & contenoient la char- 
pente. 

Dans ces deux architraves , on ficha des 
chévrons , qui s’élévant un peu des deux 
côtés , étoient joints à d’autres placés en 
travers ; de forte que ces chevrons , prépa- 
rés d’avance, avoient la figure d’une arca- 
de, ou d’uu cintre plat, qui forma le 

K iv 


*54 ' Mbmoirbs Mïlit. 

comble de la galerie, Ces chévrons étoient 
joints enfemble , & affermis dans les archi- 
traves par des fermettes, des entraits , & de» 
effeliers. Des lattes & des contrelattes , à 
quatre doigts d’efpace l’une de l’autre , gar- 
niffoient en longueur les deux architraves , 
& fortoient quelques pieds au-deffus , pour 
contenir les briques & les poutres, dont 
on chargea le comble. 

On couvrit enfuite le comble avec da 
groffes poutres , l’une près de l’autre ; on 
les affermit par des clous & par des tenons 
de charpente ; & on remplit les entre-deux 
de terre graffe & de mortier. Ce toit de * 
poutres, qui gardoit la forme d’un cintre 
abbaiffé , fut enfuite pavé de briques & de 
tuiles, à une affés grande épaiffeur pour 
réfifter au feu des afliégés. Comme les bri- 
ques &,les tuiles, qu’on avoit employées, 
étoient légèrement defféchées & peu cuites 
dans le fourneau, on craignit que l’eau, 
lâchée par les canaux & les feringues, ne 
détrempât la tuile & la terre graffe. Pour 
y obvier , on revêtit ce pavé de cuirs , qui 
étoient encore doublés de feutres & d’ef- 
clavines , pour réfifter en même temps aux 
pierres. 

Cette galerie étant achevée , on pratiqua 
deffous de grands cilindres ou rouleaux, 
tels que les anciens en ont mis en ufage 
pour tirer. leurs vaiffeaux à terre, ou pour 
les lancer à l’eau } on fit avancer cette 
lourde maffe fur ces cilindres , couvrant 
foigneufement les manœuvres. Le trajet 
qu’elle *voit à faire pour arriver à la Tour 
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de la Ville , qui lui étoit oppofée , n’étoit 
pas grand , vû fa longueur de foixante 
pieds. Céfar ne parle point du folTé ni de 
l’on comblement; s’il eut lieu, comme ou 
n’en peut pas douter, lefoldat porta vrai- 
femblablement , à couvert de ce toit foli- 
de , les fafcines & les autres matériaux ; & 
il s’avança avec la galerie , à mefure que 
le comblement fe fit. 

La foudaine aparition de cette machine 
effraya les Marfeillois. Ils craignirent avec 
raifon , qu’elle ne couvrit tout l'apareil né- 
ceflaire pour renverfer leurs murailles. Ils 
firent bien rouler , du haut des ramparts , 
fur des leviers adaptés à cet effet , de grof- 
fes pierres , & d’autres fardeaux , dont la 
pefanteur , augmentée par l’impulfion , au- 
roit ruiné des mantelets ordinaires. Mais 
la galerie étoit à l’épreuve. Ils lancèrent 
aufli toutes fortes de feux d’artifices , & 
entr’autres des barils enflammés , rempli» 
de poix noire , de réfine & de fouffre ; 
ce fut encore fans effet , parce-que , tom- 
bant fur le comble, ils rouloient en bas 
de tous côtés , & les foldats les éloignoient 
avec des fourches & des perches. Pendant 
tout le temps que la galerie s’approcha, 
les Romains firent jouer , de leur Tour de 
brique , toutes leurs machines , & acca- 
blèrent de traits ceux qui défendoient la 
Tour delà Ville. Ainfi les afliégés rallentirent 
des efforts dont ils voyoient l’inutilité ; flc 
les affiégeans eurent les coudées franche» 
pour fracaffer le mur. Ils y employèrent 
de gros leviers pointus , en forme de bê- 
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lier, & ils arrachèrent les grandes pierres 
avec le pic & le hoyau. Bientôt un pan 
de la muraille croula , & le refte menaça 
ruine. 

Les Marfeülois découragés appréhendè- 
rent que les Romains , après avoir élargi 
la brèche , ne donnaient l’aflaut ; ils en 
craignoient les fuites , autant qu’ils fe dé- 
fieient de leurs forces pour le foutenir. Le 
fac & la deftruction de leur Ville leur pa- 
rurent inévitables. Rélofus d’elTayer d’a- 
doucir leur ennemi , ils fortirent de la 
Ville en grand nombre , fans armes , la tête 
ceinte de bandeaux blancs , en figne de 
paix; & ils lupplièrent le Général Romain 
de leur accorder une trêve jufqu’à l’arrivée 
de Céfar , à qui ils promettoient de fe 
rendre. Trebonius qui avoit ordre de Cé- 
far d’épargner une Ville , dont la ruine 
l’auroit rendu odieux à tout le monde , & 
d’empêcher fur- tout qu’elle ne fut prife 
d’aflaut , fe laifla fléchir à leurs prières > 
malgré les murmures du foldat, à qui l’ef- 
pérance du pillage avoit fait fupporter pa- 
tiemment la fatigue. 

En conféquence de cette trêve , on fit 
cefler les hoftilités. On n’avoit détaché que 
peu de monde pour la garde des ouvrages. 
Le foldat fe livroit au repos , les armes 
étoient couvertes , & on ne penfoit à rien 
moins qu’à une perfide. Mais après quel- 
ques jours, les Marfeillois choifirent l’heure 
de midi , à laquelle le foldat repoloit, pour 
faire une fottie générale par toutes leurs 
portes. 
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• Ils fe jettèrent d’abord avec impétuofité 
fur les travaux , & défirent aifément les 
gardes ; puis tirant parti d’un grand vent 
qui fouffloit dans ce moment , ils mirent 
le feu à tous les ouvrages. Avant qu’on 
put prendre des mefures pour faire face à 
tant d’accidens , le feu le communiqua. 
La grands terraire , les Tours avec leurs ma- 
chines , les tortues , les galeries & les man- 
telets brûlèrent j & l’ouvrage de plufieurs 
mois fut réduit en cendres* le vent s’étant 
tellement renforcé , que rien ne put arrêter 
l’incendie. Les Romains revenus de leur 
furprife , fortirent bien de leur camp : mais 
il étoit trop tard. Les Marfeillois fe reti- 
roient ; & on n’ofa les pourfuivre fous la 
proteélion des machines de leurs murailles. 
Ils purent même encore brûler à la face 
des Romains , la terrible galerie avec la Tour 
de brique, dont il ne refta plus que les 
décombres. Le lendemain, le même vent 
continuant, ils retournèrent pour mettre 
le feu aux ouvrages de la petite attaque , 
qui étoient beaucoup moins avancés ; mais 
les Romains fur leurs gardes les repouffè- 
rent avec perte , & confervèrent cette pe- 
tite partie de leurs travaux. 

Le foldat reprocha ce malheur à l’excès 
de bonté du Général , qui n’en fut que 
plus animé à recommencer de nouveaux 
travaux , & à rétablir les ouvrages , dont 
la ruine paroiffoit aux Marfeillois leur affu- 
rer l’impunité de leur mauvaife foi. Le bois 
manquoit 5 tout ce qu’il y en avoit dans 
le Pays avoit été employé à la conftru&ion 
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de la tefrafle , des Tours > & des galeries. 
On n’en avoit pas même pour continuer 
les 1 ouvrages de l’attaque , que le feu avoit 
épargnés. Le génie de Trébonius , & l’ar- 
deur du foldat , fupléèrent à ce défaut , par 
un travail digne d’admiration. 

Trébonius fit tirer deux murs de brique, 
qui enfermoient précifement le même ter- 
rain , qui avoit été couvert par la terrafle 
ruinée. Ces murs étoient de fix pieds d’é- 
paiffeur , & le travail en fut entrepris , en 
plufieurs endroits , fous la protection des 
galeries d’approche. La diligence & l’a- 
dreffe du foldat étoient fi grandes , qu’en 
peu de temps ces murailles furent pouffées 
à leur longueur déterminée , & élévées en- 
viron à la hauteur des galeries. On couvrit 
Je front de l’efpace entre les deux murs , 
de tout l’appareil des mantelets & des ga- 
leries qui étoient dans le camp ; & on pro- 
tégea enfuite l’élévation de l’édifice par les 
mantelets ftottans , fufpendus à des mâts , 
& guindés plus haut, à mefure que l’on 
hauiïoit les murs ; de cette manière on con- 
tinuoit de maçonner à l’abri. 

Les deux flancs étant entièrement cou- 
verts par ce mur , on éléva , de diftance 
en diftance , de grands & larges piliers , 
tirés à plomb ; on y employa le carreau 
& la pierre qu’on trouvoit en abondance 
dans les environs. Ces piliers , joints par 
de grottes poutres & des madriers , avec 
lefquels on fit l’entablement , fervirent de 
bafe à l’énorme matte de pierres , de terre , 
de facines , & de décombres de l’ancienne 
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terrafle , dont on fit ufage pour éléver ce 
bâtiment à fa jufte hauteur. Ainfi il y eut 
une eipéce de iouterrain en colonnade. 
On pouvoit appeller ce nouveau travail 
Agger penfilis. Le foldat fe logeoit defToua 
comme dans des cafemattes. • Ayant prati- 
qué des portes dans le mur, de diftance 
en diftance , il pouvoit défendre l’ouvrage , 
fans avoir beloin des galeries, qui man- 
quoient depuis l’incendie. 

Tout cela s’exécuta avec une prompti- 
tude étonnante > & les Marfeillois fe virent 
menacés d’une nouvelle plateforme , qui > 
bien qu’incapable de porter des tours , de- 
voit favorifer également Paproche du bé- 
lier. Sa proximité rendit l’effet des baliftes 
inutile. Les afliégés pouvoient être atteint* 
par les traits du foldat Romain i & Trébo- 
nius y en porta une fi grande quantité, 
qu’il ne leur fut plus poffible de fe main- 
tenir fur leurs murailles. 

La difette des vivres , & une maladie 
contagieufe , qui régnoit parmi les habi- 
tans , mirent le défefpoir de ces infortunés 
À Ion comble. Ils propofèrent tout de bon 
de capituler , & de fe rendre. Heureufe- 
ment pour eux , Céfar étoit arrivé au 
camp ; il ne vouloit pas qu’on lui repro- 
chât la ruine de Marfeillej & il leur fit 
des conditions plus douces qu’ils n’avoient 
lieu de les attendre. 

Mr Folard a donné le plan & la défcrip- 
tion de ce fiége , mais d’une manière tout 
à fait difërente de l’expofé du Général Ro- 
main. Il a fubftitué quatre parallèles à la 
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grande terrafle , fi nettement détaillée dan« 
les Commentaires de Céiar. La Tour, co- 
piée d’aprè» Jufte Lipfe , qu’il a fi louvent 
décrié , & la galerie , dont il donne la mé- 
chanique , ne répondent pas aux défcrip- 
tions que Céfar en fait. Il auroit été inu- 
tile d’en faire la réfutation. La fimple in- 
fpeétlon du texte Latin l'uffit pour prouver 
l’infidélité du récit de Mr Folard. 


SECTION VI. 

Des Armes Romaines. 

L Es armes offenfives de l’Infanterie Ro- 
maine étoient le javelot , l’épieu ou le Pi- 
ium , la pique & l’épée. L’épée qu’on ap- 
pelait Eipagnole , étoit commune à l’In- 
fanterie de toute efpéce. Elle avoit la lame 
courte & large , d’une trempe excellente , 
& on s’en fervoit d’eftoc & de taille. Les fol- 
dats la portoicnt fur la cuifle droite. Le ja- 
velot étoit pour l’Infanterie-légére , ou les 
Vélites. C’étoit une efpéce de dard, dont 
le bois rond avoit trois pieds de long , 8c 
un pouce de diamètre. Le fer fortoit de la 
longueur d’une palme ÿ & il étoit fort poin- 
tu , félon la defcription de Polybe , qui en- 
tre dans ce détail , Liv. VI Ch. 4 Élans un 
jour de Bataille le Vélite avoit fept jave- 
lots , qu’il dardoit avec beaucoup d’adreflc. 
Lorfqu’il falloit qu’il fe fervit de fon épée , 
il paffoit fes javelots à fa main gauche , que 
le bouclier , foutenu du bras , lui laiffoit libre» 
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L’épieu , ou le Pilum , étoit félon fa prin- 
cipale deftination , une arme de jet très 
dangereufe, que portoient les Haftaires 8c 
les Princes : il avoit fa hampe d’une grof- 
feur à être ailëment empoignée : il avoit 
fept piés de long , y compris le fer , qui 
étoit de même longueur que le bois , & qui 
•’avançoit jufqu’au milieu du manche , on 
il étoit exactement enchaffé , 8t fixé par des 
chevilles qui le traverfoient dans fon dia- 
mètre. Le fer étoit quarré , d’un pouce Sc 
demi en fa plus grande grolfeur. Il per- 
doit infenfiblement de fon diamètre , juf- 
qu’à fa pointe , qui étoit très aigue , fie 
près de laquelle étoit un hameçon , qui 
retenoit cet énorme ftilet dans le bouclier 
qu’il avoit percé. Outre cette arme bien 
pefante, les foldats en tenoient quelquefois 
encore dans la main gauche une fécondé > 
de la même forte , mais moins maffive , 8c 
d’un fer plus léger. C’eft la defeription que 
Polybe en donne , 8c elle elt conforme à 
ce que les autres Ecrivains en difent. Vé- 
géce en diffère un peu j mais cet Auteur a 
vécu dans un temps , où l’on avoit déjà 
beaucoup changé ces armes pefantes , qui 
gênoient le foldat devenu fainéant. Mr Fo- 
lard femble avoir méconnu cette terrible 
arme de jet , comme prefque tous ceux 
qui en ont parlé. II la croit , fans autre auto- 
rité que fon imagination , une pertuifane fem- 
blable à l’efponton de nos Officiers ; 8c à la 
bataille de Régulus il la donne aux foldats 
qui formoient la queue des Colonnes. 

Le Pilum étoit l’arme particulière des Ro- 


162 Memousi Milxt. 

mains. Auffitôt qu’ils aprochoient de l’en- 
nemi à une jufte diftance , ils commen- 
çoient le combat en lançant avec beaucoup 
de violence ces lourdes machines. Vû leur 
pefanteur, & la trempe du fer , elles per- 
çoient & cuiraffe & bouclier , & caufoient 
des bleflures épouvantables. Défarmés du 
Pilum , ils mettoient à l’inftant l’épée à la 
main , & (e jettoient fur l’ennemi , avec 
une impétuofité d’autant plus heureufe , 
que fouvent les Pilum avoient renverfé les 
premiers rangs. Cet ufage du Pilum fe 
trouve démontré dans les Commentaires de 
Céfar y & lur tout dans le récit qu’il donne 
de la bataille de Pharfale. „ Il n’y avoit , 
,, dit il , entre les deux armées qu’autant 
9i d’efpace qu’il en falloit pour le choc. 
„ Mais Pompée avoit commandé à fes gens 
,, de tenir ferme fans s’ébranler, efpérant 
9 , par là faire perdre les rangs & l’haleine 
,, aux nôtres , & rompant leur effort , ren- 

„ dre leur Pilum inutile lorfque les 

,, foldats de Céfar virent que les autres ne 
„ bougoient point, ils s’arrêtèrent d’eux- 
9 , mêmes au milieu de la carrière ÿ 8c après 
„ avoir un peu repris haleine , ils lancè- 
„ rent le Pilum en courant : puis ils mirent 
„ l’épée à la main , félon l’ordre de Céfar. 
„ Ceux de Pompée les reçurent fort bienj 
, f car ils foutinrent le choc fans branler , 6c 
,, mirent aufli l’épée à la main, après avoir 
,, lancé leur Pilum. 

La pefanteur du Pilum , ne permettoit 
pas de le darder de loin. On laiffoit les. 
Vélites fatiguer l’Ennemi par leurs Jave- 
lots , 
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lots , avant que l’aétion fut générale. Les 
Haftaires & les Princes ne fe fervoient du 
Pilum que quand l’Ennemi étoit aiTés pro- 
che. De-là ce proverbe de Végéce , pout 
indiquer la proximité des armées ; l'affaire 
en eft venue jufqu'aux Piles. Les Pilum , oii 
les épieux étant jettés > le ioldat mettoit 
l'épée à la main. 

La pique des Triaires , dont les Auteurs 
difent qu’elle étoit propre pour le combat 
de main , & pour celui de pied ferme » 
étoit plus longue > moins groffe > & pat 
conséquent plus ailée à manier que le Pi*- 
lum , dont on ne faiiôit plus de cas , lorf*- 
que le combat étoit engagé. Les Haftaires 
mêmes & les Princes étoient obligés de 
jetter leur Pilum fans éh faire ufage , quand 
l’ennemi étoit trop près. Céfar raconte , 
qu'ayant tout d'un coup les Ennemis fur le corps , 
a» point même de ne pas avoir affés d'efpact 
pour lancer les Piles , les fbldals furent con* 
trainls de les jetter à terré , pour fe fervir de 
l'épée. Les Triaires armés de la pique, at* 
tendôient fouvent de pied ferme le choc 
de l’Infanterie , comme celui de la Cava* 
lerie. A ce que Tite Live dit , ils ne quir* 
toient point la pique dans la mêlée ; ils 
meurtriraient , dit-il , les vifages des Latins , 
avec leurs Piques , dont la pointe avait été 
émoujfée dans le combat. On pourroit regar- 
der les Triaires comme les Piquiers d’au-* 
trefois , dont on a* aboli l’ufage. Il y âvoit 
pourtant de occafions , OÙ ils abandon- 
-noient la pique , pour fe fervir de l’épée , 
<)ui étoit toujours ché« les Romains l’arme 
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en laquelle ils mettoient leur principale 

confiance. 

Ayant ainfi expliqué la diférence des 
piles d’avec les piques des Triaires , il eft 
facile d’appercevoir les raifons qui détermi- 
nèrent les Tribuns, à donner à la première 
ligne des Haftaires les armes des Triaires , 
à la bataille de l’Adda. 

Les Gaulois chargeoient avec de lon- 
gues épées , dont il faut que les premiers 
coups ayent été bien terribles ; puiique Ca- 
mille pour s’en garantir , garnifloit les bords 
des boucliers d’une lame de fer , fuivant 
Plutarque. Leur premier choc étoit furieux ; 
il décidoit pour l’ordinaire du fort de la 
bataille. Déjà ils en avoient gagné plu- 
fieurs contre les Romains , par cette impé- 
iuoftté à laquelle rien ne ferabloit pouvoir 
' iéfifter. Deforte que les Romains fçavoient 
par expérience , qu’ils dévoient fe précau- 
tionner fur-tout contre le premier choc. 
Les piles lancés par les Haftaires étoient 
de peu d’effet contre les Gaulois , parce- 
que ces furieux paffoient au travers de 
cette pluye de piles , lans fe déconcerter ; 
ou parce-que venant à la charge en cou- 
rant , ils ne donnoient pas le temps de les 
brandir , ni d’en mefurer le jet. Ils joi- 
gnoient d’abord la ligne , & affénant les 
premiers coups de leur fabre fur des gens 
qui n’étoient point exercés à les parer , ils 
s’y faifoient jour. Avec un. tel ennemi il 
falloit des armes de longueur. Les piles 
étoient trop courts , & trop pefans pour 
être maniés. Les Tribuns prirent le parti 


Sun les Ancibns. 27. Part. i6f 

de diftribuer aux premiers rangs de la pre- 
mière ligne les longues* piques des Triai- 
res , avec ordre d’aller à la rencontre de* 
Gaulois , en leur préi'entant la pointe de 
ces piques. Le Grec porte , qy' à force de 
frapper de taille fur ces longues piques , les 
épées des Gaulois devinrent bientôt inutiles ; que 
la mêlée étant dévenue plus ferrée , lès Romains 
fe fervirent avec grand Juccès de leurs courtes 
épées y qui frapoient de pointe. 

Les Gaulois étant accoutumés à fondre 
fur l’ennemi le fabre levé , les Officiers des 
Légions penfèrent , que les Gaulois par un 
mouvement bien naturel , frapperoient de 
leurs fabres lur ces longues armes , •& que 
la trempe de leur fer étant très mauvaile , 
ces coups répétés faufleroient leurs lames, 
& leur ôteroient le fil. Polybe n’allègue 
que cet avantage feul , que ce changement 
ou troc d'armes ait procuré aux Romains. 
Le grand but des Tribuns étoit d’arrêter 
la première fougue des Gaulois , & ils y 
réuffirent. Les Romains quittèrent leurs pi- 
ques , auflltôt qu’ils virent les Gaulois re- 
butés , & mal fécondés par leurs fabres 
cmoulTés. Couverts du bouclier , & la 
courte épée à la main , ils fe jettèrent dans 
la mêlée , où ils eurent tout l’avantage 
qu’en ces occafions une arme de pointe 
donne fur une arme de taille. 

Mr Folard trouve de la difficulté dans 
ce changement des armes. Il croit qu’il n’y 
a ni exemple ni probabilité qu’on eut del- 
armé les Triaires. Mais quelles armes of- 
fenfives les Hafiaires & tes Princes , deux 
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Corps d’infanterie , chacun plus nombreux 
que celui des Triaires > avoient ils après 
avoir lancé leurs piles ? Ne furent ils pas 
réduits à l’épée , comme le font ici les 
Triaires i fie furent ils délarmés pour cela ? 
A la bataille de Sacriport , où Marius fut 
défait par Sylla , les foldats du dernier 
plantèrent leurs épieux fur le bord du foffé 
qu’ils venoient de creufer > fit marchèrent 
à l’ennemi l’épée à la main. D’ailleurs les 
Tribuns ont peut-être donné aux Triaires , 
au lieu des piques , les épieux , ou le Piltm 
des Haftaires ; 8t i! faut qu’ils n’ayent rien 
rifqué par cette difpofition , puifque l’évé- 
nement fit Polybe leur en font honneur. 

Le Maréchal de Saxe , qui a conçu le 
projet de mettre l’Infanterie lur le pied des 
légions , propole pour les foldats , des 
armes de longueur , ou des piques mêlées 
avec les armes à feu , comme des armes 
équivalentes au Pilum. Mais on ne peut 
douter que l’arme Romaine n’ait été tout 
a fait différente de la pique du Maréchal , 
quant à fa forme , St quant à fon fervice. 

Obfervons que l’ordre en Quinconce, & 
ce mélangé des troupes légères fit de la Ca- 
valerie avec la groffe Infanterie n’étoit pas 
ce qui cara&erifoit effcntiellement la légion. 
Les Confuls abandonnoient fouvent le 
Quinconce. Les Grecs fe fervirent aufli de 
cette ordonnance. Philopoemcn à Mantinée 
la donna à fa phalange ; & on voit attachés 
à la phalange , des Cavaliers fit des Vélites. 
La vraye différence entre la phalange fit la 
légion fut, que le 'Romain a voit pour arme 
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Manche une* épée, avec laquelle il abor* 
doit l’ennemi après une décharge générale 
du Pilum y au lieu que le foldat de la pha- 
lange chargea toujours avec la longue pi» 
que. Or en conféquence de cette oppofi- 
tion d’armes , l’ordonnance des deux na- 
tions devoit être oppofée. Les Grecs dé- 
voient ‘agir fur un front uni & ferré , & 
choquer de toute la malle. L’ordre ferré 
étoit très difficile aux Romains , qui dé- 
voient fe remuer , & avoir de la place pour 
lancer leur Pilum, & pour fe fervir de leur 
épée. La preffion des rangs , qui lit le fort 
de la phalange , étoit pernicieuft pour la 
légion , fi le Général ne corrigeoit pas fon 
ordre commun. Les batailles de Tunis , de 
Trébies & de Cannes en fourniffent la 
preuve. 

Rcpréfentons nous le foldat Romain efi 
bataille , tel que nous le voyons dans quel- 
ques monumens de l’antiquité. Il occupoit, 
comme le foldat Grec, trois piés de ter- 
rain , ayant pareillement fon pied gauche 
en avant. Du bras gauche il foutenoit le 
bouclier, qui avoit quatre piés de hauteur , 
avec demi pied de largeur plus que le bou- 
clier Grec , qui n’étoit que de deux piés. 
Il tenoit le Pilum de fa main droite : lorf- 
qu’il étoit de pied ferme , il s’appuyoit fur 
cette arme -, & il la brandifloit à la hauteur 
de l’oreille , en allant à la charge. Lorfque 
les foldats avoient deux de ces piles , ils 
tenoient l’autre à la main gauche , en paf- 
fant alors le bouclier au bras. D’un homme 
à l’autre , il y avoit en rangs & fîtes , trois 
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piés de diftance , même lors de la charge $ 
de forte qu’un foldat Romain occupoit fix 
piés de terrain , & avoit , en combattant la 
phalange de front , deux phalangites en 
tête , comme Polybe l’obferve. Dans 'les 
temps des Confuls , ils étoient ordinaire- 
ment rangés fur dix de profondeur. Il pa- 
roit que la méthode fut fouvent abandon- 
née; & la perte des batailles de Tunis & 
de Cannes , occafionnée par l’exceflive hau- 
teur des files , y contribua beaucoup. 

A la journée de Pharfale, on 'remarque 
comme une chofe extraordinaire , que Pom- 
pée rangea fes Légions fur dix de profon- 
deur. Cependant Antoine reprit cette or- 
donnance contre les Parches. Polybe ne 
laide aucun doute fur ces diftances en 
rangs & files. Il 'dit expreffément , que les 
Romains étoient obligés d’éclaircir ainfi 
leurs rangs , afin que le foldat put fe 
fervir librement de fon épée d’eftoc & de 
taille , & parer les coups de l’ennemi avec 
fon bouclier. Ces détails nous font con- 
noître les principes , félon lefquels les An- 
ciens ont agi. Mais fi on ne les a pas faifis 
avec la dernière jufteffe , on n’eft guéres 
en état d’afligner les vrais rapports du Mi- 
litaire ancien au notre. Tout ce que Mr 
Fojard a déduit de la Taétique des An- 
ciens en faveur de fa colonne , eft plutôt 
fondé fur les principes des Grecs , que fur 
ceux des Romains ; & tous les exemples 
qu’il tire des derniers , font contraires à fon 
fyftêmc. Car ces deux nations ont agi fur 
des principes tout-à-fait diflérens. Polybe > 
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qui poffédoit cette matière à fond , juge en 
faveur des Romains. En effet cette dé- 
charge du Pilum à fi petite diftance de l’en- 
nemi y & la vivacité avec laquelle le fol- 
dat , auffitôt après fon Pi/umjetté , s’élançoit 
l’épée à la main fur l’ennemi , rendirent les 
Romains fupérieurs aux nations qui com- 
battoient en phalange , ou en pelotons , 
comme à celles qui fe fervoient de l’arme 
de jet , ou des groffes'armes. 

Polybe met pour le principal avantage 
de la légion cette étonnante facilité , qu’elle 
avoit de fe mouvoir , de garder pendant le 
combat fon ordonnance , & de fe rallier. 
Chaque foldat pouvoit agir indépendam- 
ment l’un de l’autre , fe tourner & fe porter 
à fon avantage fur fon terrain. On croiroit 
cependant , que l’intervalle de trois piés 
entre chaque homme , non-feulement au- 
roit dû être un empêchement pour les con- 
venons , ainfi que pour l’allignement des 
hommes en rangs & files , fur-tout lorfque 
la légion alloit à la charge fur un grand 
front} mais aurti qu’il l’expofoit à être per- 
cée , & culbutée dans un moment , fans ef- 
pérance d’être ralliée. 

Peut-être que les anciens Romains ont 
cru éviter ce premier inconvénient , en s’a- 
vançant à une certaine diftance de l’en- 
nemi avec des petits corps de douze juf- 
qu’à quatorze hommes de front , & fépa- 
rés les uns des autres par des intervalles 
égaux à leur front. Mais comme les deux 
premières lignes s’enchafloient bientôt , & 
que les légions continuoicnt ainfi leur mar* 
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che, quelquefois enhauflant le pas: il faut 
que les foldats Romains ayent été de tout 
temps exercés à marcher fur un grand front , 
fie en ligne pleine Ils faifoient tous leurs 
mouvemens en rangs ouverts , moyennant 
les trois piés de diftance entre chaque rang. 
Cela leur donna de la facilité dans leurs 
marches ; les boucliers fervoient aulîi à l’al- 
lignement des rangs ; fit le long exercice 
fondé fur la pratique & le calcul , rendoit 
aifées aux foldats toutes les évolutions con- 
vénables à l’ordonnance de la légion. Dans 
les temps poftérieurs à Marius » où l’on 
combattit par cohortes , on voit fouvent 
que les légions font allées à la charge en 
courant. A la bataille de Pharfale , elles dé- 
voient s’arrêter en chemin pour prendre 
haleine , fans que cette marche précipitée 
ent dérangé les rangs , fil caufé de la con- 
fufton. 

Quant à l’avantage qu’un corps rangé 
comme la Phalange., dans l’ordre ferré , 
devrait naturellement avoir contre un au- 
tre , dont les rangs font auffi étendus que 
dans la Légion : Polybe obferve qu’aufli 
la légion ne pouvoit jamais loutenir en rafe 
campagne , & de front , le choc fie l’im- 
preflion de la phalange. Mais comme celle- 
ci agiffoit avec des longues piques fit dans 
l’ordre ferré , le moindre dérangement 
çauié , ou par l’ardeur du foldat dans la pour- 
fuite , ou par l’inégalité du terrain dans fa 
marche , donnoit prife fur elle à la légion , 
qui fe partageoit en autant de corps que 
de befoin , avec la même facilité qu’elle 
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avoit à ne former qu’un corps 8c qu’une 
ligne. Le raisonnement de Polybe fur cette 
matière eft aflez connu. A la bataille où 
Flaminius défit Philippe dans la ThefTalie , 
la Phalange Macédonienne gagna beaucoup 
de terrain fur les Légions. Les Romains 
forcés de reculer gardoient toujours leur 
ordonnance » ils revenoient à la charge , & 
ils tachoient en fe retirant , de s’étendre 8c 
de gagner les flancs des Grecs. Philippe 
n’ofa précipiter fa marche , ni faire aucun 
détachement pour la pourfuite ; & vingt 
manipules eurent le temps devenir le pren- 
dre à dos : ce qui lui fit perdre la bataille. 
On voit maintenant le fens du jugement 
que Polybe porte de Flamimus , qui com- 
manda les Romains dans la bataille près 
de l’Adda. L’hiflorien Grec le blâme d’a- 
voir rangé les légions en bataille fl près 
du bord de la rivière : car , dit-il , il ota par 
la tout moyen de fe battre en retraite , ce qui 
étoit pourtant le propre de l'ordonnance Ro- 
maine. Mr Folard a pris à tâche de juftifiec 
Flaminius , fur l’accufation de Polybe , par 
les exemples d’Agathocles en Afrique , ou 
du Prince Maurice de Naflau à la bataille 
de Nieuport , qui tous deux en ôtant toute 
efpérance de fuir , forcèrent leurs foldats à 
vaincre. Mais affurément Mr Folard n’a pas 
faifi l’idée de Polybe , qui bien loin de di- 
re , que le propre des Romains dans leur 
manière de combattre fut de prendre la 
fuite , touche feulement la néceflité qu’il y 
avoit , fur-tout pour un Général qui com- 
mandoit des légions , d’avoir derrière fou 
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champ de bataille un efpace fuffifant pour 
rétablir & remeçre la légion , que fes rangs 
ouverts expofoient plus qu’aucune autre 
troupe à perdre d’abord du terrain. Les Lit- 
térateurs , qui n’ont été que gens de cabi- 
net , ont cm voir dans ce texte une preuve 
de ces retraites fucceflives des manipules , 
indiquées avec peu de, vérité par Tite Live. 
Il n’eft pas furprenant que des hommes 
d’un grand fens ayent appuyé cette chi- 
mère. 

En réfléchiflant à cette manière de jetter 
le Pilum &*de charger avec l’épée , & prin- 
cipalement à cette diftance de trois piés 
entre chaque homme', en rangs & files, fi 
nettement affianée par Polybe : on ne con- 
çoit pas comment la Légion réfiftoit au 
choc d’une auffi bonne Cavalerie que nous 
eft répréfentée celle des Anciens. Quoique 
le Pilum ait été une terrible arme , même 
contre la Cavalerie ( ainfi qu’on le voit par 
ce que Céfar dit, que trois ou quatre Lé- 
gionaires armés du Pilum firent quelquefois 
fuir toute une troupe de Cavaliers Numi- 
des , & par l’ordre précis que Lucullus 
dans la bataille contre Tigranes donna à 
fon monde de ne fe faire reflource que du 
Pilum contre les chevaux bardés de fer) le 
foldat Romain n’ayant que deux de ces 
épieux, dans les plus grandes occafions, il 
paroit avoir été réduit à la fécondé ou troi- 
fiéme charge , à fa feule épée. C’étoit ici > 
vraifemblabiement , l’endroit foibie de l’an- 
cienne Légion. Il n’y a point à douter, 
que Marius & fes contemporains , n’ayent 
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épuifé leur imagination pour le fortifier, 
& que les changemens que ces grandi 
hommes firent dans la légion n’euffent 
cet objet. • 

Les grandes pertes que Rome efluya dans 
les Guerres Puniques , vinrent furtout de 
ce qu’^pibal attaqua toujours avec une 
Cavalerie plus nombreufe. Scipion recon- 
nut le mal , & augmenta le nombre de fes 
efcadrons. Sa Cavalerie à Zama étoit l'upé- 
rieure à celle des Carthaginois. Dans les 
guerres précédentes , les Romains eurent 
à faire avec des ^peuples , dont la princi- 
pale force confiftoit en Infanterie. Le peu 
de Cavalerie qu’ils avoient , fuffifoit pour 
alTurer leurs flancs } & il manquoit rare- 
ment d’arriver , que l’armée' dont la Ca- 
valerie avôit emporté les ailes de l’autre , 
avant que le combat fut décidé par l’In- 
fanterie , remportât la viéloire. C’étoit la 
même choie avec la Phalange , qui , malgré 
fon ordre ferré & fes longues armes , ne 
réfiftoit point à la Cavalerie qui pouvoit 
la prendre en»flanc & à dos. Les vieux 
Romains avoient encore leur reflource dans 
les Triaires , dont la deftination étoit prin- 
cipalement de garantir les flancs & les der- 
rières de la légion contre une Cavalerie 
viélorieufe qui venoit de battre les ailes. 
Leurs armes de longueur, & le texte de' 
Polybe , le marquent allés. 

Dans les grandes guerres qui furvinrent 
enfuite , & que Marius , Sylla , Pompée , 
& Célar , ont conduites fans en conlulter 
qu’eux-mêmes , les ennemis oppofièrent four 
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vent aux Romains une fi nombreuse Cava- 
lerie , qu’on fentit le befoin , non-feulement 
d’augmenter les Turmes , mais de changer 
quelque choie à la taétique de l’Infanterie. 
On vit alors que la meilleure arme contre 
la Cavalerie , qui étoit la pique des Triai- 
res , n’étoit pas A fa place dansiwn corps 
de réferve , & qu’il en falloit avoir fur le 
front , pour refifter au choc de la Cavale- 
rie. Sur ces confidérations & fur d’autres, 
qu’il eft aifé de deviner, on entreprit la 
grande incorporation des manipules , dont 
on fit des cohortes de cinq jufqu’à fix cens 
hommes , en réunifiant les différentes ar- 
mes dans un feut corps , 8c en laiffarft aux 
foldats celles qu’ils avoient eu dans la vieille 
ordonnance. Le front n’étoit plus alors dis- 
tingué par de fréquens intervalles entre les 
manipules. C’étoient des cohortes , qui le 
plus fouvent formoient une ligne pleine. 

Après ce changement , la distribution de» 
armes ne fe fit plus par manipules , mais 
par rangs. Arrien n’aide pas médiocrement à 
débrouiller cette matière. Car^juoiqu’ilne fut 
pas contemporain de Céfar & de Pompée , 
les Romains avoient encore de fon temps 
les mêmes armes défenfives 8c offenfivcs , 
& combattoient dans le même ordre , que 
fous le commandement de Céfar. Arrien 
dans fon ordre de bataille contre les Ala- 
nes , arme quatre rangs des armes de lon- 
gueur , 8c donne aux quatre autres des 
épieux ou des Pilum. C’eft peut-être de fon 
invention qu’il place au neuvième rang de» 
archers , qui lançoient leurs flèches pardef- 
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fus les têtes des autres. On remarquera en 
cette occafion plus d’armes de longueur, 
qu’à l’ordinaire. La railon en eft que cette 
guerre le fit contre une Nation qui n’avoit 
que de la Cavalerie. L’arme de l’ennemr 
déterminoit l’arrangement des armes dans 
les cohortes. Delà les évolutions les plusfnn- 
pies & les plus promptes pour placer cha- 
que arme fuivant que le requéroit la nature 
du combat , font très ailées à concevoir. 
Le mélange tel que le Maréchal de Saxe le 
propofe , approche plus de la difpofition 
Romaine , que la vieille ordonnance de 
nos Piquiers. 

On- comprend bien , qu’après ces chan- 
gemens dans la Légion , cette diftance pri- 
mitive de trois piés , d’un- homme à l’au- 
tre , n’a plus été fondamentale dans l’or» 
donnance Romaine. Dans la guerre d’Afri- 
que j où Céfar avoit fans celle fur les bras 
la Cavalerie Numide qui le harceloit, nous 
voyons qu’iL défendoit aux Légionaires dé- 
tachés pour lancer le Pilum fur ces incom- 
modes liüjfards , de s’éloigner de leurs 
rangs à une diftance plus grande que celle 
de quatre piés ÿ afin , difoit ce grand Capi- 
taine , de ne pas présenter des flancs à l’en- 
nemi , dont les traits dévoient partout ren- 
contrer les boucliers. Cette raifon donnée 
par Céfar lui même , prouve que les hom- 
mes étoient rangés fort près l’un de l’autre ; 
car il n’eut pas été poflible autrement de 
fe protéger du bouclier contre tous les 
traits , tant de l’oblique que la droite ligne. 
Amen dit pofitivemçnt , qu’à l’aproche de 
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la Cavalerie ennemie , les hommes fe fer- 
roient dans les rangs \ & fi on en croit Ve- 
géce , il y auroit eu peu de différence en- 
tre les rangs de la Légion & ceux de la 
Phalange. 

' La Légion doit donc être envifagée fous 
deux faces. Comme Infanterie en bataille 
contre une autre Infanterie , elle eut fon 
ordonnance particulière à rangs & files ou- 
verts , conformement à fes armes ; & alors 
elle n’eut rien de commun avec la Phalan- 
ge. Lorsqu’elle a eu de la Cavalerie en 
tête , elle cefla d’avoir fon ordonnance - 
particulière. 

■ Par cette fage diftindtion , la Légion de- 
vint formidable à tous les Peuples contre 
qui Rome fut en guerre. La Cavalerie des 
Parthes , quoique très renommée , n’ofa 
aborder les légions que Marc Antoine 
commandoit. Elle s’en tint à les incommo- 
der de loin par fes flèches. Une feule lé- 
gion de l’Armée de Domitius chargea dans 
la bataille de Nicopolis , toute la Cavalerie 
du Roi Pharnaces , & la mit en fuite -, & 
Pompée défit avec peu d’infanterie & quel- 
ques chevaux-, la nombreufe Cavalerie du 
Roi Orofes. 

Cette fupériorité de l’Infanterie Romaine 
fubfifta aufli long- temps qu’on fut fidèle 
aux ordonnances & aux préceptes des an- 
ciens maîtres. Mais dès qu’on s’en écarta 
fous les Empereurs , elle fut prefqne tou- 
jours battue par la nombreufe Cavalerie 
des Barbares. 

On ne peut voir fans indignation la mau- 
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Vaife ordonnance que les Romains au temps 
de Végéce avoient fubftituée aux anciens 
modèles. Ils étoient rangés fur fix de hau- 
teur , & même quelquefois fur trois. Cha- 
que rang avoit des armes différentes, dont 
la plupart étoient des armes de jet , com- 
me des arcs & des frondes. D’un rang à 
l’autre il y avoit fix pies d’intervalle , .fie 
dans les files on avoit rètranché les trois 
piés de diftance; parce- qu’on ne fe battoit 
plus avec l’épée : on avoit même oublié le 
véritable ufage du Pilum. Le troifiéme fit le 
quatrième rang dévoient de temps en temps 
fe détacher , fit charger à la tête de la li- 
gne , fie revenir enfuite à leur porte. On 
ne fçauroit rien imaginer de plus pitoya- 
ble. Ces deux chapitres de Végéce mar- 
quent bien clairement l’ignorance de l’Au- 
tetjr , 8t la décadence de la bonne difeipline 
chez les Romains. 

On peut encore obferver fur la bataille 
de l’Adda des Romains contre les Gaulois , 
que les premiers ne fe feroient pas bien 
trouvés d’oppofer à un ennemi fi vif , 8c 
fi impétueux , leur ordre de bataille en 
Quinconce. Ce premier choc fi redoutable 
auroit bientôt porté les Gaulois dans les 
intervalles , 8c ils auroient pris en flanc 6c 
• à dos les manipules , pour qui en ces ca$ 
les piqueS auroient été de peu de défenfe. 
La viétoire que les Romains remportèrent, 
prouve qu’ils combatirent toujours des en- 
nemis tels que les Gaulois , matùpulis , ou 
comme l’on s’exprimoit dans le temps de 
Jules Céfar, cobombus coofcrits , c’eft à-diro 
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en ligne pleine , & fans les intervalles or- 
dinaires. Les Princes s’enchafloient dans les 
intervalles des Unitaires , & les Triaires fai- 
foientle corps de réferve. La diitribution de 
leurs piques entre les foldats du front , m<T- 
que affés qu’ils ne furent point alors confon- 
dus avec les autres , pour fe battre à la pre- 
mière ligne, comme Mr Folard le prétend. 

Les Tribuns , dit Poiybe , diftrïbuèrent les pi- 
ques des Triaires , pofiés derrière les autres , à 
ceux qui étaient à la première ligne. 

Les Généraux Romains , même dans les 
temps des Conluls, ne s’attachèrent, pas à 
un leul ordre de bataille $ ils le changèrent 
félon les occurrences. Les batailles de Tu- 
nis , de Cannes , de Zama , & bien d’au- 
tres, en fournifTent des preuves. Suivant 
Tite Live , qui à l’occafion de la guerre 
des Latins , tâche , félon fon peu de lu- 
mières , de donner une idée de l’ancienne 
Taétiqne ; les Haftaires étant poufles , s’en- 
chafierent entre les manipules des Princes , 

& enfuite les uns & les autres , ayant en- 
core combattu avec peu de fuccès , recu- 
lèrent , & fe mirent dans les intervalles des. 
Triaires , qui rétablirent alors le combat. 

Ces retraites ne font point conftatées ail- « 
leurs que dans Tite Live , ni aifées à con- 
cevoir , quelque prévenu que l’on foit de * 
l’attention des Romains à fornftr , & à 
exercer leürs troupes. Mais Tite Live n’a 
pas conçu l’efprit de cette ordonnance eu 
Echiquier, dont le but n’étoit que de faci- 
liter les mouvemens néceffaires pour pren- 
dre tel ordre de bataille que l’on jugeroit à 

. propos, 
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propos, félon la difpofition de l’ennemi, 
félon le terrain , & félon les armes dont on 
vouloit faire ufage. A l’aproche d’un en- 
D, ni tel que les Gaulois, rien n’étoit plus 
facile que de former un grand front fans 
intervalles , en faifant marcher en avant les 
Princes , pour occuper entre les Haftaire* 
les efpaces , vis-à-vis defquels ils étoient 
placés. C’eft de cette méthode que l’Hif- 
toire Romaine nous fournit le plus d’exem- 

{ >les. Dans quelque autre occafion , où 
’on avoit affaire à un ennemi moins vif, 
mais à qui l’on ne vouloit pas donner 
le moyen de fe gliffer dans les inter- 
valles , on les Faifoit occuper par les Véli- 
tes ; & l’on fe confervoit les Princes en 
fécondé ligne , avec les Triaires pour ré- 
ferve. Dans les batailles où l’on étoit me- 
nacé d’un grand train d’éléphans , les ma- 
nipules des Princes fe plaçoient à la queue 
des Haftaires , par ün mouvement bien, 
aifé ; & les Triaires le mettoient derrière 
les Princes. De cette manière, ces animaux 
obfervés , & chaffés par les Vélites , trou- 
voient des iffues , & paffoient par les in- 
tervalles derrière l’armée , fans avoir fait de 
mal. C’eft ainfi que Scipion s’y prit à la 
fcataille de Zama. Regulus dans la Tienne 
contre Xantippe , fit faire à fes manipule» 
tme manœuvre un peu plus longue , mai» 
d’ailleurs très concevable , en faifant mar- 
cher plufieurs manipules l’un derrière l’au- 
tre , pour former ces longues colonnes , 
dont j’ai parlé ci-deffus. Paul Emile, ayant 
en tête la Phalange Macédonienne , dont 
Tom. I. Part. II. M 
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la force confiftoit dans l’ordre ferré , & 
dont le mouvement étoit beaucoup plu* 
pefant que celui des Gaulois ; il fit com- 
battre fes troupes dans le premier ordre de 
la légion , c’eft-à-dire qu’il laifla les dix 
manipules féparés l’un de l’autre par de* 
intervalles proportionnés à leur front ; & 
de cette manière il forma l’attaque avec plu- 
fieurs pelotons , ou manipules , contre lx 
phalange , qui étant entamée de tous cô- 
tés , & enfoncée , fuccomba bientôt fou* 
la légion. 

Je crois donc que l’échiquier de l’an- 
cienne milice , autant loué que blâmé , 
étoit la djfpofition primitive de la légion , 
& qu’on l’obferva à caufe de la facilité 
qu’elle donnoit de changer l’ordre de ba- 
taille par dès manœuvres très aifées , & 
prefque inperceptibles à l’ennemi , foit pour 
la ligne pleine , foit pour la ligne tant 
pleine que vuide , foit en colonnes. La fuite 
‘de cet ouvrage fournira plufieurs exem- 
ples en faveur de cette opinion , qui eft 
très conforme à l’idée de Polybe , lequ#l 
dans fa fçavante comparaifon de la pha- 
lange avec la légion , dit , que V ordonnance de 
la légion la rendoit propre à toute forte d'aftions. 

Quelque bonne que paroifle cette Taéti- 
que des Ancièns , les Romains après l'a- 
voir rafinée , y ont pourtant trouvé des 
défauts. J’ai déjà dit que dès le temps de 
Marius , leurs généraux n’en faifoient déjà 
plus d’ufage. L’ordre de bataille de Me- 
telus contre Jugurtha , que Salufte rapor- 
te , eft le dernier exemple qu’on trouro 
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de cette ancienne ordonnance. Depuis ca 
temps-la , la difpofition des manipules fé- 
lon les différentes claffes n r eut plus lieu» 
& on combattit par Cohortes. 


SECTION VII. 

Des Troupes Grecques GP de leurs Armes . 
Extraie de Mt de Beaufobre. 

L Es Grecs avoient des Troupes de qua- 
tre elpéces , les Citoyens , les Alliés » 
les Mercenaires , les Efclaves. 

Les Citoyens & les Mercenaires fouf- 
froient avec impatience , à Athènes , la re- 
tenue qu’on leur faifoit d’un nombre de 
mois de folde pendant la guerre , quoique 
les Magiftrats euffent eu la précaution de 
leur annoncer qu’elle n’étoit faite que pour 
prévenir la débauche. 

Les Alliés étoient tributaires ( excepté 
ceux de Sparte. ) Ces deux noms figni- 
fioient la même chofe chez les Grecs com- 
me chez les Romains. Ces troupes étoient 
entretenues pendant toute la guerre , des 
fonds de leurs propres Villes , ou Provin- 
ces : auffi s’en laffoient elles aifément, fit 
d’autant plus qu’elles n’avoient aucune ré- 
compenfe à efpérer, les conquêtes notant 
pas pour elles. 

Les Mercenaires étoient des étrangers 
dont on formoit des corps , 8c qui avoient 
quitté leur patrie par différens motifs , & qui 
vendent quelquefois par bandes offrir leurs 
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lervices : ce qui étoit en opprobre chez 
les Grecs. Aufli ne les ménageoit-on pas , 
malgré les narrés ordinaires , lur lefquels de 
telles gens fondent leur défedtion , leur ar- 
rivée , leurs mérites & leurs demandes. 
Pour ceux qui défertoient de leur patrie , 
& qui fe jettoient dans le fervice oppofé, 
on s’en fervoit ; mais on les méprifoit fou- 
verainement : on s’en défioit , & ils avoient 
befoin de tout leur artifice pour déguifer 
& pallier les motifs criminels de ce procé- 
dé. Il y avoit encore deux autres efpéce* 
de Mercenaires; l’une étoit compofée de 
corps qu’un Etat prêtoit à un autre , 
moyennant des fubfides s l’autre d’un nom- 
bre de perfonnages importans qui avoient 
droit d’hofpitalité. 

Les Efclaves n’étoient faits foldats qu’en 
dernière reflource. On en fentoit la honte 
& le danger. On voit même de grands 
débats à Athènes contre cette proposition , 
lorfqu’après la défaite de Chéronée , les 
Athéniens crurent que Philippe voudrait 
ruiner leur Ville. Quand on s’en fervoit , 
on leur donnoit la liberté ; & ils ne fer- 
voient que dans l’Infanterie-légére. 

Les efclaves abondoient cependant dans 
les armées : mais c’étoit comme valets ; 
& en cela il y avoit encore deux dangers ; 
l’un , qu’ils ne s’emparaflent des armes de 
leurs maîtres pour fecouer le joug, l’au- 
tre , qu’ils ne fuflent gagnés par l’ennemi. 
Les Spartiates armoient cependant les leur» 
dans toutes les guerres , c’eft-à-dire , leurs 
Ilotes , qu’ils traitoient en efclaves. Il fem- 
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ble que ce qui a empêché ces Ilotes de fe 
révolter plus fouvent qu’ils n’ont fait , eft 
le refpeét que l’auftére vertu de leurs maî- 
tres leur avoit impofé dès long-temps , & 
l’exemple que ces maîtres leur donnoient 
de la foumiflion aux loix & aux fupé- 
rieurs. 

Il y avoit ordinairement dans les armées 
Grecques plus d’alliés que de citoyens t 
tant pour rélerver ceux-ci en dernière ref- 
lource , parce-que les alliés ne coûtoient 
rien. Les Mercenaires étoient employés de 
préférence dans les fecours qu’on devoit 
fournir. 

Il ne faut pas entendre fous ce nom 
d’alliés , les républiques , qui étant alliées 
entr’elles par des traités libres , fe fecou- 
roient mutuellement , ou faifoient caufe 
commune ÿ mais des provinces conquifes , 
& auxquelles on avoit laiffé par politique , 
ou par nécefllté , une partie de leurs droits ; 
des colonies , qui étant devenues puiflan- 
tes dans le cours des générations , for- 
moient des Etats qui reconnoiffoient leur 
patrie originaire , y avoient recours dans 
leurs befoins , & lui étoient attachés » des 
Etats foibles , qui pour éviter le joug de 
> leurs ennemis , appelloient à leur fecours 
une Puiflance , en s’inftituant fes vaflaux. 
Toutes ces efpéces d’alliés étoient tribu- 
taires. Ils dévoient armer à leurs dépens , 
& entretenir leurs troupes pendant toute 
la guerre au fervice de leur Seigneur Sufe- 
rain > qui adoucilToit la fujettion en leur 
donnant le titre d’alliés ; méthode que les 
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Rom^/îis ont fuivic avec le même art. 

Quelquefois une république avoit pour 
tributaire une Ville , dans laquelle une au- 
tre République envoyoit , félon fon droit 
particulier , un Gouverneur & des Magif- 
trats. Potidée , place importante , étoit tri- 
butaire d’Athènes ; & les Corinthiens y 
envoyoient des Magiftrats & un Gouver- 
neur. Les Athéniens ordonnèrent aux Po- 
tidéens de chafler ce Gouverneur & ces 
Magiftrats , de n’en plus recevoir , de dé- 
molir leurs murailles du côté de Pallène , 
qui étoit celui d’Athènes , & de lui en- 
voyer des otages : ce qui fut une des prin- 
cipales caufes de la guerre du Péloponefe. 
La conftitution de la Grèce n’eft bonne 
qu’aux yeux des aveugles admirateurs de 
l’antiquité. 

Sparte ne tiroit point de tributs de fes 
Alliés , elle fe contentoit d’en être fuivie à 
la guerre , & d’établir chés eux le gouver- 
nement oligarchique. Mais fon comman- 
dement militaire étoit de la dernière ri- 
gueur. 

L’Infanterie-légére étoit de trois fortes à 
Sparte. L’une étoit armée d’un arc , la fé- 
condé d’une fronde , & la troifiéme de 
dards , qu’on lançoit à la main. Mais cette 
dernière efpéce ne fubfiftoit prefque plus 
diftinétement chés les Grecs, quand Phi- 
lippe parut. Elle n’étoit utile qu’au mo- 
ment qu’on alloit croifer les piques. Les 
étrangers voifins de la Grece la gardèrent 
plus long temps ; en plufieurs on s’apliquoit 
à l’exercice du Dard, au point de le lan- 
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«er avec autant de juftefle que les Baléares 
les. pierres de leurs frondes. Les piquiers 
Grecs avoient fans doute les dards ou ja- 
velots, comme les Pilaires Romains. Mais 
les Hiftoriens n’en font point mention. 

L’Infanterie-légére avoit une épée ainil 
que l’Infanterie pefante , 8t un bouclier pe- 
tit & léger. Elle avoit aufli des bottines ; 
mais légères , fit point d’armure de corps. 

On connoiffoit, chés les Grecs , les ba- 
liftes fit les catapultes pour la défenfe des 
Places : mais avant Philipe on ne s’en fer- 
voit point dans les batailles. On fçait que 
ces deux machines , qui dans la fuite des 
temps ont eu des emplois différens , l’un« 
pour lancer par parabole des pierres beau- 
coup plus pelantes que nos bombes- nom- 
mées Comminges } fit l’autre , des poutres 
longues , épaifles , faites en dards , ne lan- 
çoient alors l’une fit l’autre , que de gros 
dards. 

Alexandre fit grand ufage des Baliftes 8c 
des Catapultes dans les batailles fit les com- 
bats : mais fur-tout au paifage des Rivières 
en préfencede l’ennemi. Quoique les Grecs 
fifient ufage des petites armes de jet , leur 
grand objet étoit toujours de joindre l’en- 
nemi. Ils avoient des archers & des fron- 
deurs pour combattre de loin , avant que de 
combattre à l’arme blanche j mais ils en 
avoient moins que les autres nations. Nous 
multiplions fi fort nos bouches à feu , 8c 
nous leur expofons de part 8c d’autre , pen- 
dant long-temps , une fi grande quantité 
d’hommes 3 qu’il femble que les généraux 
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craignent de ne pouvoir obtenir la viétoire » 
ni de leur habileté , ni du courage de leurs 
troupes. Il fuflfit d’avoir la crainte de U 
honte pour ne pas quitter l'on rang , fur la, 
xaifon qu’un trait y fait du ravage } mais il 
faut du courage pour croifer fon arme 
avec celle de l’çnnemi. Un poltron & un 
boiteux , peuvent lâcher un coup de fufil 
& une flèche ; mais pour combattre corps 
à corps , il faut être robufte & valeureux : 
c’étoient là les qualités diftinétives du fol- 
<lat & de l’Olïicier , chés les Grecs. 

Dès que les armées font fi nombreuses» 
que le choix des hommes ne peut plus y 
avoir lieu : que tout jeune Citoyen , ou Su- 
jet, qui a quelque figure d’homme, y eft 
admis-, ainfi que tout Déferteur , on ne peut 
pas prélumer qu’on ait des Soldats. Chés 
les uns , la force & le courage ne font pas 
encore nés ; chés les derniers , quoiqu’on 
préféré ceux de la plus belle apparence , 
leur défertion montre des vices contraires 
aux qualités néceflaires du foldat. Que 
faire donc dans cet état ? Ne rien confier 
à l’homme , & confier tout aux machines 
meurtrières. 

D’où vient que les Grénadiers François 
valent mieux que les Grénadiers des régi- 
mens étrangers au fervice de France ? Parce- 
qu’à égalité de force ils font loldats faits , 
que la fidélité eft enracinée chés eux , qu’ils 
ont du zélé pour leur patrie & pour le hom 
de leur nation j & que les autres , quoique 
forts , vigoureux , nés courageux , n’ont 
point cet intérêt ; & que la défertiop a al- 
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téré la qualité militaire qu’ils pouvoient 
avoir , on par acquis , ou par nature. Les 
bataillons des Grecs étoient compofés de 
Citoyens. Il n’en faut pas davantage pour 
voir quel étoit leur motif, en ne confiant 
qu’à leurs bras le fort du combat. 

Avant Agéfilas , les Lacédémoniens fai- 
foient leurs levées par une impofition 
d’hommes dans chaque lieu; & l’on mê- 
loit toute la levée : en forte qu’un batail- 
lon étoit compofé d’hommes de tous lieux. 
Ce Roi guerrier changea cette méthode , 
& impofa tour à tour à chaque grand dif- 
triét ou province , un bataillon , ou une 
troupe dans fa forme. Par ce moyen , cha- 
que corps avoit à cœur l’honneur de fa 
province ; les harangues du chef avoient 
un motif de plus pour les animer à bien 
faire. C’eft comme fi le régiment de Picar- 
die étoit compofé uniquement de Picards , 
celui de Champagne de Champenois. Les 
colonels Lacédémoniens étant tous hom- 
mes faits & experts , ils avoient moins be- 
foin de ce fécond avantage ; il n’étoit pa» 
néceffaire que la bonne manœuvre de leur 
régiment commençât leur réputation : mais 
dans des chofes d’une aufli grande impor- 
tance que celles dont dépend le fort de* 
nations , Agéfilas croyoit ne devoir rien 
négliger. 

Les Grecs avoient encore une arme de 
jet dont ils fe fervoient, plus dans la dé- 
fenfe des places que dans les combats. 
C’étoit le Scorpion , ou efpéce d’arbalêtre 
d’un refïort violent , qui lançoit plufieux» 
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dards à la fois , & qu’un foldat > couvert 
d’un grand bouclier , fnanioit aifément. 
Ces Scorpionnaires étoient diftribués par 
petits pelotons dans les intervalles des ba- 
taillons de la première ligne , & fur les 
flancs , comme on pourroit le faire aujour- 
d’hui avec ces petites pièces de canon réu- 
nies > que l’on appelle Orgues , & qui font 
prefqu’inconnues en France. Il feroit aifé 
de les rendre plus utiles qu’elles ne l’ont 
été , & le changement ne feroit pas confi- 
dérable. C’eft lous le régne d’Archidame 
à Sparte , que parut pour la première fois 
en Grèce une arbalêtre d’une force qua* 
druple , qui lançoit un trait finguliérement 
gros , & qu’un homme pouvoit cependant 
manier. On l’apporta de Sicile où elle avoit 
été inventée. O Dieux ! dit ce Prince , la 
valeur va devenir inutile. 

, Les archers & les frondeurs portaient 
quelques dards , dont ils fe fervoient dans 
les occafions où l’arc & la fronde ne pou- 
voient fervir. Par exemple , lorfque l’Infan- 
terie légère , après avoir efcarmouché fur 
le front, fe retiroit parles intervalles , der- 
rière les péfamment armés : ceux-ci étant 
fur huit , dix , douze rangs , empêchoient 
le jeu de l’arc & de la fronde des gens 
de trait paffés en fécondé ligne ; & d’au- 
tant plus encore , que c’étoit dans ce mo- 
ment que l’Infanterie péfante fondoit pi- 
ques baiffécs fur l’ennemi. Alors l’Infante- 
rie légère jettoit paraboliquement par-deflus 
les cafques de ces bataillons, des dards, 
qui étant lancés à la main , étoient mieux 
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ménagés , & portoient fur l’épaiffeur des 
bataillons ennemis } ce que l’arc & la fron- 
de n’auroient pû faire. La Cavalerie pe- 
fante avoit la lance , l’épée , le bouclier , 
une armure de corps, & une armure pour 
le cheval. La Cavalerie légère avoit l’arc , 
l’épée, & un petit bouclier j point d’armu- 
re , ni pour le cheval , ni pour le cavalier. . 
La Cavalerie qui étoit compofée de ci- 
toyens , étoit armée péfamment , ainfi que 
celle que les nobles , ou gens riches des 
provinces , fubftituoient à leur fervice per- 
fonneh On voit dans Xénophon que les 
cavaliers portoient quelques dards , outre 
leurs armes offenfives. La Cavalerie-étran- 
gére étoit légèrement armée : on faifoit cas 
des archers à cheval ; & ils étoient touiours 
plus nombreux que les pefamment armés. 

Dans les premiers temps de la Grèce , 
les Grecs portoient tous l’épée. Mais quand 
leurs mœurs s’adoucirent , les Militaires 
mêmes ne portoient leurs armes qu’à l’ar- 
mée. L’épée Lacédémonienne étoit droite, 
large, à deux tranchans, & très courte. 
Démandès railloit le jeune Agis, Spartiate, 
de ce que leurs épées étoient fi courtes 
que les Charlatans d’Athènes les avaloient. 
L’épée Athénienne étoit plus longue. Athé- 
niens & Spartiates la portoient dans un four- 
reau , pendue à un baudrier court , qui 
pafloit comme les nôtres fur l’éptfule droi- 
te ; l’épée appuyoit fous le fein gauche. 
Un fécond petit fourreau tenoit à celui de 
l’épée , & enfermoit un coutelas , ou poi- 
gnard » large de fort. 
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La diverfité étoit telle chés les Grecs , 
que partie des Arcades & des Thébains , 
portoient des maflues. Cette arme répétoit 
fes coups fi lentement , & donnoit tant do 
prife à la pique & à l’épée , par fon ample 
mouvement , qu’il eft furprenant qu’elle 
ait été en ufage dans le même temps que 
ces deux armes. Il ne faut pas moins que 
Xénophon pour le perfuader. 

Les piques varioient de longueur. Les 
Acamaniens n’en portoient que de neuf à 
dix piés. Ils aimoient à lancer le dard j 8c 
quand ils étoient fur un lieu élevé , iis 
lançoient leurs piques de même. Sparte , 
& d’autres Grecs , avoient la pique de dix- 
huit pieds , & Athènes plus longue la don- 
noit plus longue encore. 

Les chars armés étoient en ufage chés 
les Perfes. Pharnabaze , avec quatre cents 
chevaux & deux chars armés , rompit 8c 
renverfa un bataillon de fept cents Lacé- 
démoniens de l’armée d’Agéfilas. Les Grecs 
s’exerçoient beaucoup à conduire adroite- 
ment des chars dans le fêtes publiques 5 il 
y avoit des prix pour celui qui les condui- 
foit le mieux : cependant ils n’en faifoient 
aucun ufage dans les combats } & quand 
ils arrangèrent les contingens qu’il defti- 
noient à former l’armée de Philippe contre 
Darius , ils n’en firent aucune mention , 
. quoique cet ennemi en eût beaucoup. 
Après la mort d’Ancipater on quitta la pi- 
que , on lui fubftitua la demi pique , ou 
de gros & longs dards qui fe pouvoient 
lancer du bras. Le fantaiîin en eut deux. 
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Le bouclier fut diminué } & on fubftitu* 
des couroyes avec des boucles , aux anfes 
qui faifoient corps avec la pièce de fer 
battu. Le Roi Cléoméne effaya de rétablir 
les anciennes armes. 


SECTION VIII. 

Principes du Militaire Grec. 

A Vant la guerre du Péloponéfé le Mili- 
taire Grec étoit informe. La durée de 
cette guerre en fit un art ; & les Chefs con- 
nurent le meilleur ordre des troupes , la 
manière de camper la plus avantageufe , 
les évolutions les plus décifives des corps. 
La première obfervation , qu’on peut re- 
garder comme la baze de la Taétique , fut 
lur les rangs & les files. On comprit bien- 
tôt que le choc étoit plus violent , en pro- 
portion de la mafie. Le bataillon fut fixé 
à des files de 8 hommes. Mais rarement 
on s’en tenoit là ; & Xenophon marquant 
cet arrangement , s’en exprime de manière 
à faire entendre que la file de 8 hommes 
étoit la moins profonde qui fut en ufage. 
Dans les diférentes batailles , on les trouve 
de dix , & de douze. Les Athéniens & les 
Thébains les firent plus d’une fois de 50. 
L’on crut pendant quelque temps qu’il en 
étoit de la Cavalerie comme de l’Infante- 
rie , & que la profondeur de fes files fai- 
foit fa force. On voit qu’à la bataille de 
Mantinée , les Spartiates avoient leurs efca- 
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drons en files de 12 Cavaliers. La Cavale- 
rie de Sparte étoit la plus mauvaile de la 
Grèce : il n’y avoit aucun choix ni dans 
les hommes , ni dans les chevaux . nul 
exercice des uns & des autres , nulles régies 
«nfin pour la difcipline & les évolutions. 
Agéfilas battu une fois par la Cavalerie 
Perfane , connut l’infériorité de la Cava- 
lerie Lacédémonienne. C’étoit un grand 
homme de guerre qui n’eut garde de 
chercher dans la réforme de la conftitution 
des corps le remède au mal. Il comprenoit 
que pareil ouvrage n eft pas celui d une gé- 
nération , & qu’il eft d’une exécution im- 
poffible dans un temps de guerre , ou les 
troupes font meilleures avec une mauvaise 
méthode dans laquelle elles font fermes, qu’a- 
vec une méthode excellente dont la pratique 
ne leur eft pas familière. Agéfilas corrige# 
la foibleffe de la Cavalerie Spartiate , en la 
mêlant avec de l’Infanterie. Il eft le pre- 
mier Capitaine connu qui ait foutenu de 
cette manière une arme par l’autre , & en- 
trelacé des pelotons de gens de pié dans 
les efcadrons. 

Ce n’eft guères qu’à Philopoemen que 
la fcience des marches a été portée à fa 
perfe&ion. Le témoignage de Plutarque 
fur ce dernier des Grecs > porte que dans 
le fpeétacle qu’il donna d’une revue géné- 
rale à la Grèce aOemblée , il fit admirer des 
évolutions dont jufqu’alors on n’avoit point 
d’idée , & que les mouvemens des corps 
entiers , dans tous lesfens , fe faifoient avec 
autant de célérité & de jufteffe que ceux 
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d’un fimple Cavalier. Toute fa vie , Philo- 
pœmen avoit étudié cette partie du mili- 
taire. Dans fes promenades , & en chaf- 
fant , il avoit pris plaifir à confidérer le 
Local fous tous les diférens points de vue ; 
& il s’arrêtoit fouvent dans les pofitions 
qui- lui paroiffoient finguliéres , afin de dis- 
cuter avec foi-même comment il devroit 
arranger & conduire une troupe, ou une 
armée , au cas qu’il eut à fe défendre , à 
attaquer , ou à faire retraite dans ces lieux 
difficiles. Il eft vrai que dans aucune de 
ces combinaifons , cet habile homme ne fe 
fupofa à la tête d’une armée telle que nous 
les avons à préfent , de 80000 combattans, 
de 100 000 commis', vivandiers , & valets , 
de 500 machines de guerre , & de 200-000 
chevaux de monture , de charge , ou de 
trait. Jamais il ne lui vint en tête que les 
quatre Officiers d’une troupe de 40 Fan- 
taffins duffent avoir chacun leur cheval de 
felle avec fon relais , & un autre au moins 
pour le bagage : qu’excepté le foldat , tous 
les hommes de l’armée duffent porter au 
camp les commodités & le luxe de la 
Ville. Philopoemen n’avoit l’idée que d’une 
armée formée pour la guerre & les com- 
bats. Etant Général , il fe faifoit gloire de 
pouvoir marcher beaucoup , coucher au 
bivouac ou fous la tente , manger du pain 
de munition , enfin de montrer d’exemple 
au foldat à foûtenir la fatigue , & à chérir 
les talens du métier. De là cette facilité 
qu’il avoit acquife de donner à une armée 
foit dans la marche , foit dans la bataille , 
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foit dans la retraite , foit dans le camp j 
la meilleure forme que lui permettoit le ter- 
rain. Le coup dœil étoit d’autant plus jufte* 
qu’il falloit embrafler une moindre étendue. 

Les Perfans furent les maîtres des Grecs 
fur la compofition des bagages d’une 
armée. Le Satrape Pharnabaze ayant éprou- 
vé les contretemps & la lenteur que les 
chariots occafionnoient dans les marches * 
bannit toutes les voitures de fes camps ; dC 
malgré ce luxe tant reproché à fa nation, 
il ne fouffrit que des chevaux & des bêteS 
de fomme à la fuite de l’armée. Le pre- 
mier Grec cité pour l’art des marches eft 
Teleutias. Tant que le terrain le permet- 
toit , il marchoit en bataille , fur tout en 
pays ennemi j & pour les terrains diffici- 
les, il avoit toujours prête fa difpofitiort 
en un grand nombre de colonnes, dont lé 
front étoit mefuré fur la largeur des rou- 
tes. On fent les avantages de la marche ert 
bataille. Mais dès qu’elle ne fçauroit avoir 
. lieu , les Généraux habiles ont conftam- 
ment partagé leur armée en un grand nom- 
bre de colonnes. Sur quelqu’endroit de fort 
flanc qu’une colonne foitprife par l’ennemi 
dans fa marche , elle fe relient toute en- 
tière du defordre jetté par le choc j & ra- 
rement ce defordre fe peut réparer. Le Gé- 
néral rifque une défaite notable à la moin- 
dre furprife , fl cette colonne eft un tiers de 
fon armée. Si au contraire la colonne at- 
taquée n’en eft que la flxiéme ou la huitiè- 
me partie , elle trouve moyen dans l’inter- 
valle qui la fépare de la colonne qui la 
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fuit de fe remettre de fon del'ordre , ou du 
moins de fe couler à droite & à gauche fur 
les flancs , pour fe reformer derrière elle ; 
& celle-ci a le temps de fe préparer à rece- 
voir l’ennemi. Cette règle de Tadlique, 
ainfl que la plûpart des autres , eft aplica- 
ble au Capitaine & à une Compagnie , 
comme au Brigadier avec fa Brigade , & 
à l’Oflkier-Général avec un corps plus cou- 
fldérable. Ce Teleutias confidéroit dans U 
marche en bataille l’exercice qu’elle don- 
noit au foldat, l’ordre & l’allignement au- 
quel elle le formoit , l’image du combat par 
laquelle il fe familiarifoit avec le combat 
lui-même, la confiance qu’elle lui inlpiroic 
pour la retraite , au cas qu’elle devint né- 
cefiaire , vû que l’ordonnance bien gardée 
la lui rendoit peu périlleufe, & la lui fai- 
foit voir par fon bel endroit. Ce fut le pre- 
mier Capitaine pour ménager le pays en- 
nemi aux dépens duquel il vint : en avan-* 
jpant il étoit lûr de ne point laifler d’enne- 
mis irrités fur fes derrières ; & il pouvoit 
compter qu’il ferait dans l’abondance au 
cas de retraite. Mais lorfqu’il lui arrivoic 
de fe retirer du pays ennemi , il n’épar- 
gnoit rien , hors les habitans. Par là il les 
obligeoit de fouhaiter fes fuccès , & ôtoit 
à fon ennemi les facilités pour le harceler 
& le pourfuivre. 

L’ordre de marche en bataille a varié 
chés les Grecs. Celui qui étoit le plu» 
communément obfervé mettoit l’Infanterie 
pefante en première ligne , l’Infantèrie-lé- 
gére en fécondé , la Cavalerie fur les ailes. 

Tem.I. Part. II. N 


19(5 MkmoUis Milït. 

Cet ordre fe combinoit de plufieurs ma- 
nières, fçavoir en croiflant, ou en croiflant 
renverfé. Ces figures n’étoient pas régu- 
lières. On fent qu’une mafle d’hommes ne 
fe plie pas avec cette juftefle. Le Croiflant 
étoit moins irrégulier que fon contraire : 
car ce dernier étoit plutôt une efpéce de 
double potence, formée par les deux ailes 
qui le rabattoient en équerre. Dans cet 
ordre de bataille commun , on failoit quel- 
quefois échanger leurs places à l’Infanterie 
& à la Cavalerie-légére. L’ordre à deux 
fronts entroit encore dans cette routine. 
Les péfament Armés fe tournoient le dos, 
formoient deux lignes , dont chacune avoit 
derrière elle une fécondé ligne de gens 
de trait , & fon contingent de Cavalerie 
aux ailes. Le Bataillon quarré , qui étoit 
un Parallelograme vuide , étoit une figure 
pour toute une armée. Les pélammenf 
Armés formoient une première ligne fur 
les quatre faces ÿ & les gens de trait une 
fécondé. C’étoit un parallelograme dans la 
marche. Un des deux petits côtés faifoit la 
tête de la marche ; & la Cavalerie étoit 
diftribuée aux quatre angles. Pour aller au 
combat , la forme changeoit , & on pré- 
fentoit à l’ennemi un grand côté. Si c’é- 
toit pour foutenir une attaque , le corps 
defliné à ne pas fe mouvoir prenoit dans 
l’efpace vuide de fon centre les bagages , 
& même la Cavalerie , lorfqu’elle n’étoit 
pas en état de faire tête à la Cavalerie en- 
nemie. 

Les plus grands admirateurs du Militaire 
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Grec conviennent «que la conftitution de 
la phalange lui donnoit un vice radical , 
qui ôtoit aux Généraux les avantages d’une 
première difpofition , dèsqu’ils avoient af- 
faire avec un ennemi expert > & attentif à fe 
régler fur les circonftances du local fit de 
l’adtion. Mais les Grecs retiroient dans les 
marches tout l’avantage imaginable de leut 
Taétique & de leur difcipline. Les Moder- 
nes ont peu de marches à comparer à celles 
de Nicias l’ Athénien > & d’Agéfilas. Le pre- 
mier n’ayant point de Cavalerie en Sicile, 
& craignant pour l'es derrières > l'es flancs, 
& les bagages , mit fes pél'amment armés 
fur deux lignes très diftantés , chacune de 
huit de file. La fécondé devoit faire volte- 
face , & repoufler les aflaillans. Entre les 
deux lignes, il en forma deux de les gens 
de trait , qui dévoient iielon les occurrences 
pafTer en avant des deux autres , aux deux 
côtés opofés. Entre les deux lignes des 
gens de trait , il diftribua fes bagages par pe- 
lotons, en leur donnant des intervales pouf 
communication avec les troupes de l’une 
& l’autre face. Il ferma fes flancs par de pa- 
reilles lignes de péfamment armés , qui 
avoient derrière elles une ligne de gens de 
trait. C’étoit l’ordre à quatre fronts $ & il 
n’arrêtoit point la marche , vû la grande 
habitude du foldat à faire le quart de con- 
verfton pour faire face aux flancs. Agéfilas 
traverfant la Theflalie avec quelque Cavale* 
jie jointe à (on Infanterie , & beaucoup in- 
férieure à celle des TheflTaliens , marcha lur 
»n quarré long & vuide , l’un des petits 
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côtés fjifant la tête de la marche. Chaque 
face avoit en première ligne les pefament 
armés lur huit de hauteur , & des gens de 
trait en fécondé , le bagage dans le vuide 
jéparti par pelotons. La plus grande partie 
de la Cavalerie fut placée au delà des quatre 
angles de la tête & de la queue. Lorlqu’il 
fut au delà des endroits dangereux , il en 
comppfa fon arriéregarde. Cette diftribution 
des bagages par pelotons , avec des inter- 
vales de communication - eft ce qui manqua 
à l’ordre de Ramillies , beaucoup moins 
mauvais d’ailleurs qu’on ne le croit , tant 
pour le combat que pour la marche. Ç’eft 
au Général de comprendre dans l’ordre dé- 
taillé de fa marche une difpofition relative 
à la liberté de la communication entre les 
lignes. Les pelotons de bagage bien arran- 
gés favoriléroient lé ralliement des corps 
de chaque ligne qui fe romproit dans le 
combat. 

Le bagage des Grecs étoit peu confidé- 
rable. Depuis qu’ils avoient vu le Satrape 
yharnahafe interdire les chariots , ils ne 
fouifroient guères dans leurs armées que 
des bêtes de fomroe ; & ils y trouvoient 
deux avantages , le premier d’aller par tou* 
chemins , & le fécond de n’avoir que le 
pur néceffaire , tant pour l’Officier que pour 
le Soldat. Teleutias étoit de la plus grande 
attention à ménager le pays ennemi. Peu 
d’autres Généraux Grecs l’ont imité. C’eft 
ce qui réduit à une ou deux batailles tou- 
tes leurs campagnes. Ils fe rctiroient à faute; 
de fubfiftances. 
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L’ordonnance mobile a commencé à 
Epaminondas , qui le premier a fait con- 
noître le mouvement oblique. Ses deux ba- 
tailles de Leuélres & de Mantinée firent 
penfer qu’on pouvoit doubler cette ordon- 
nance , en laiflant le centre de la ligne fut 
fon terrain , & faifant avancer obliquement 
les deux ailes : ou bien en tournant le* 
deux lignes de manière qu’elles fe joignif- 
fent en avant , pour tomber fur le centre 
ennemi & l’enfoncer. Les grandes manoeu- 
vres doivent être étudiées fur toutes, par 
les Officiers de tout grade : vû qu’elles font 
d’un ufage bien plus fur , & peuvent 
avoir lieu bien plus fopvent avec de petits 
«orps & des détachemens , qu’avec une 
grande armée. De ces deux ordres offenfif* 
font nés naturellement les deux autres pour 
la défenfive , qui confiftoient à faire replier 
& renverfer les lignes comme l’agreffeuc 
poufloit les Tiennes en avant. 

L’ordre en échiquier eft du régne de Philî- 
pe. Quatre phalanges de 4096 péfament ar- 
més , Oplites , chacune étant en ligne , & ayant 
derrière elles quatre corps de gens de trait > 
chacun de 2048 ; & la Cavalerie étant fur le* 
aîles en quatre corps , chacun de 1024 , deux 
de chaque côté , l'une en première ligne , 
l’autre en fécondé ligne , c’étoit là l’ordon- 
nance de routine. Dans l’ordonnance en 
échiquier, la première phalange fermoit la 
droite & la gauche de la ligne , coupée en 
deux demi-phalanges. Elle étoit toute com- 
polée de gens d’élite. De cette manière , 
la ligne contenoit cinq corps , trois pha- 
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lange» & deux demies. Dans cet état , la 
phalange du centre & les deux demies ref- 
toient iur leur terrain , & les deux phalan- 
ges intermédiaires le portoient en avant, 
Jufques-là les phalange l'ont fur 2 ligues. 
Un .corps de gens de trait fe portoit plus 
en avant encore vis-à-vis de la phalange 
du centre j & deux corps de Cavalerie le 
portoient fur la même ligne , à fa droite 
& à fa gauche > avec des intervalles, & fe 
plaçoient vis-à-vis des deux demi-phalanges; 
ce qui donne trois lignes. Deux corps de 
gens de trait fe portoient en arriére , & fe 
plaçoient vis-à vis des deux phalanges por- 
tées en avant > ce qui faifoit quatre lignes. 
Enfin l’autre corps de gens de trait fe por- 
toit plus en arriére encore , vis-à-vis la pha- 
lange du centre ; & les deux autres corps 
de Cavalerie fe plaçoient à fâ droite & à 
gauche avec des intervalles , & direélement ’ 
Vis à vis des deux demi-phalanges: ce qui 
Complétait l’échiquier , & donnoit cinq li- 
gnes. 


SECTION IX. 

De Vattaqne fcf de la défenfe des Places. 

L Es Grecs ont réduit de bonne heure 
en fiftême l’art d’attaquer & de défen- 
dre les Places. Leurs principes & leurs ré- 
gies fe lont foutenus jufques dans les temps 
où la Tadlique avoit pris une autre forme. 
$i l’oq compare 4 description que Jofçph't 
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fiait du fiége de Jotapat avec le récit que 
Thucydide donne de celui da Platée, qui 
l’a précédé d’environ fix cens ans : ou 
trouvera la même méthode d’attaquer, & 
les mêmes moyens de fe défendre. 

Les Grecs & les Romains ont perfec- 
tionné & multiplié les machines ; mais ils 
n’ont rien changé dans cette méthode gé- 
nérale. S’il y a des exemples du contrai- 
re, ce font quelques exceptions dont les 
circonftanccs fournilTent la railon.’Il nous 
relie encore un précieux morceau d’une 
antiquité bien reculée, qui eft le Traité 
d Eneas, De la manière defoutenir un Siège , 
rempli de préceptes très importans pour 
les Guerriers de fon temps. On voit dans 
le Chap. 32. Des moyens de réfijler aux Ma~ 
chines des Ajjiégeans , qu’ Archimède , à Sy- 
raeufe , & Epimachus , à Rhodes , n\>nt fait 
que rafiner fur les Machines qu’Eneas in- 
dique. L’Helepole de Démétrius Polior- 
cète , n’a été qu’une Tour plus grande & 
plus variée que celles qu’on avoit vues juf- 
qu’alors. 

Les Anciens n’avoient pas de machines 
de jet , comparables à nos canons , pour 
faire brèche. Les catapultes & les baliltes , 
quoique d’un grand effet, étoient bien loin 
de celui de noue artillerie. Ils étoient obli- 
gés de s’approcher tout près de la Place 
pour appliquer le Bélier. L’appareil des 
Terraffes , des Tours, des Tortues, des 
Galeries , des Mantelets , avoit pour but 
principal de favorifer cette approche du 
Bélier > qui étoit lç grahd inftrument dç» 

N ir 
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Artiégeans. La méthode de fortifier Tes 
Places régla la méthode de les attaquer; 
& l’une & l’autre fut conforme aux armes 
dont on fe fervoit alors. Après l’invention 
de la poudre , la meilleure fortification des 
Anciens auroit été défeétueufe & de peu 
de tenue : au lieu qu’alors un fimple mur, 
d’une hauteur & d’une épairteur raisonna- 
bles, garni de Tours de diflance en dif- 
tance,,en guife de ballions , & entouré' 
quelquefois d’un forte , étoit capable d’ar- 
rêter la plus nombreufe armée , & l’obli- 
geoit Souvent à des ouvrages immenses. Mais 
il. convient de faire abflradlion de l’art mo- 
derne , & de difcuter fi ce que les An- 
ciens ont pratiqué dans leurs fiéges , étoit 
réellement ce qu’ils pouvoient faire de 
mieux , ou fi la méthode que Mr Folard 
leur attribue , auroit été préférable à celle 
qu’ils ont employée. 

Les Anciens obfervèrent deux méthode* 
dans leurs fiéges. Selon l’une , on forma 
l’attaque , en élévant une grande terrarte ; 
& félon l’autre , on ne mit en œuvre que 
des machines , fans recourir aux terraffes. 
Voici comme on s’y prenoit dans l’attaque 
par terraffes. Dès que la Place étoit invef- 
tie , le Général répartifloit fon armée en 
differens quartiers, qu’il faifoit retrancher 
Séparément , félon l’ufage. Il établifloit des 
communications entre fes quartiers ; & fi 
le terrain le permettoit , il tiroit vers 
la Ville une ligne environnante , qui 
couvroit tous ces différens quartiers , 8c 
à laquelle on en ajoutoit quelquefois 
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«ne autre , contre le fecours du dehors. 

Après avoir ainfi pourvu à la fureté du 
camp, le Général choififfoit le terrain pour 
l’emplacement de la terrafle. Le fentiment 
de Lipfe , qui fait venir cette énorme maffe 
de loin , eft aufll peu fondé que celui de 
Mr Folard , qui prétend qu’on la commen- 
çoit près du bord du folTé. Son étendue 
étoit d’abord déterminée par le plan du Gé- 
néral , qui à proportion du front de l’atta- 
que, régloit la longueur de la jettée, afin 
qu’il y eut affez d’efpace , fur le plateau , 
pour mettre les machines en batterie , fie 
pour monter les tours , fi l’on vouloit s’en 
fervir. Les Auteurs marquent , pour la plû- 
part , l’efpace que le front de l’attaque oc- 
cupoit. La terrafle de Céfar , au fiége de 
Bourges , avoit trois cens trente pieds de 
large , & moyennant des Galeries , on y 
joignit des tours à droite & à gauche. Po- 
lybe , dans fon récit du fiége de Lilybée fit 
d’Egine , Diodore , dans ceux d’Athènes 
& de Rhodes, & d’autres , en déterminant 
l’étendue relativément à l’enceinte de la 
Ville , marquent , que le front de l’attaque 
embralToit un certain nombre de tours du 
mur de la Place , avec les courtines. 

La plûpart des machines des aflîégés , 
furtout celles qui détournoient l’effet du 
Bélier , étoient dreffées fur la plate-forme 
des murs. Tant que les afiîégés pouvoient 
s’y maintenir, on n’ofoit s’approcher pour 
le comblement du foffé, & pour appliquer 
le Bélier. Maîtres du haut de leurs murs , 
ils accabloient les affaillana de traits & de 
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flèches : ils faifoient tomber iur ceux qui 
s’approchoient, une grêle de grofles pier- 
res , des folivaux , des piles , avec toute» 
fortes de feux d’artifice , & ils mettoient 
en œuvre leurs machines contre le Bélier, 
dont la force périlToit, auflitôt qu’on par- 
venoit à troubler fon équilibre. Mais dè* 
qu’il • y avoit une levée de terre allez 
haute & allez voifine pour rafer les. dét'en- 
fcs des murailles : dès que les batteries des 
machines y étoient dreflees, & dès que le» 
aflîégeans fe trouvoient à portée d’ajulter 
leurs traits & leurs flèches , les afliégés ne 
pouvant plus fe tenir fur la plate-forme , 
étoient , ou forcés de l’abandonner , ou 
tellement gênés dans leurs manœuvres , 
qu’ils n’agilfoient que faiblement contre le 
Bélier, Les aflîégeans combloient alors le 
folfé fous la proteélion de cette terrafle ; 
& l’on appliquoit le Bélier en toute lûreté 
au bas de la muraille. Son effet étoit im- 
manquable dès qu’il avoit la vibration libre. 
La Ville étoit alors aux abois j & fi elle 
avoit attendu jufqu’à ce que le Bélier eut 
touché le mur , fi ânes mtirum tetigijfet , elle 
n’étoit plus reçue à capituler, que ious des 
conditions dures > à moins qu’elle n’eut 
conftruit, pendant le fiége, un autre mur, 
en rentrant , derrière celui qui étoit battu , 
comme à Platée , à Halicarnafle , à Athènes 
& à Rhodes. De-là vient que quand Ar- 
rien , Jofephe , Céfar , Tite-Live , & d’au- 
tres , veulent marquer le progrès d’un fiége , 
ils difent que la terrafle & les Galeries tou- 
choient piclquç les murs de U Ville. 
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Le temps étant fixé pour commencer le 
travail de la tcrrafle , le Général rangeoit 
une partie de l'es troupes devant les lignes, 
pour foutenirles travailleurs contre les (or- 
ties. Ceux-ci s’avançoient de deux côtés, 
vers les endroits que les flancs de la ter- 
rafle dévoient occuper. Auflitôt qu’ils v«- 
noient à portée des traits des afliégés , ils 
plantoient leurs galeries d’aproche , qui 
étoient déjà préparées. Ces machines étoiçnt 
compofées d’un toit de fortes planches, de 
feize julqu’à vingt pieds de longueur, & 
large d’environ huit à douze pieds. Ce toit 
étoit foutenu , dans fa longueur & fa lar- 
geur , par des poteaux , à deux pieds l’un 
de l’autre. On le couvroit de trois ou qua- 
tre couches de clayes, liées foigneufement; 
& on le garnifloit encore de cuirs frais , & 
de couvertures propres à réfifler au feu & 
aux pierres j les côtés ouverts vers la Ville 
étoient fermés d’un tiffu d’ozier & d’autres 
clayonages, contre les traits & les pierres. 
On conduifoit ces galeries un peu oblique- 
ment , en les plaçant l’une près de l’autre , 
jufqu’à une certaine diflance , où on les 
tournoit pour les joindre & pour en cou- 
vrir le front du travail. Cette manœuvre fe 
pommoit viueas agere , ou pouffer les vignes , 
par la rcflemblance que le cîayonage d’un 
de ces côtés , joint à celui du toit , avoit 
avec des vignes qui ferpentant au treillage ^ 
forment des berceaux avec leurs rameaux. 

Sous la protection de ces Galeries , on 
jettoit les fondemens de la terrafle. On com- 
mençait d’abord par les côtés, en affermit- 
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fant en terre de grands arbres , qu’on incli- 
noit un peu en dedans; on leur laifToit une 
partie de leurs branches , qu’on i'çavoit fi 
bien entrelacer, qu’elles devenoient un très 
bon apui pour la première couche de terre. 
On fit une efpéce de pilotage pour le fon- 
dement , où l’on employa aufli de grofies 
poutres couchées en long , & d’autres en 
travers , principalement fur le front & fur 
les flancs de la terrafle ; & pour mieux con- 
tenir la terre , on jettoit entre lés unes 8c 
les autres de gros arbres tout entiers avec 
leurs branches. On couvroit ce lit d’une 
couche de terre , de pierre , & d’autres m&i 
tériaux , & ces énormes mafles nvoient toute 
la folidité poflible. 

Les Galeries étant trop baffes pour proté- 
ger ce travail , lorfque l’ouvrage aprochoit 
de fon étendue & de fa hauteur projettées , 
on avoit recours aux mantelets. Ces der- 
nières machines étant néceflaires pour cou- 
vrir les travailleurs , & éluder l’apareil le 
plus formidable des armes de jet , les An- 
ciens en imaginèrent de toute efpéce. Les 
Généraux , avides de réputation , tâchoient 
de fe fignaler par de nouvelles découvertes. 
C’eft la railon de la diverfité qu’on remar- 
que dans les deferiptions des différens Au- 
teurs. On leur fait injuftice de l’attribuer à 
ignorance. 

On plantoit de longues poutres devant lé 
front de la terraffe , & d’autres en travers éri 
forme de potences; & l’on y fufpendoitdes 
rideaux faits de cuirs frais , de cordes , de 
cables , & d’autres chofes capables de -réfif* 
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ter au feu , ou de mollir fous le coup qu 
les frappoit. On haufloit ces rideaux , à me- 
iure que la jettée acquéroit de l’élévation. 

On vouloit que la terraffe eut , du côté 
du camp , une pente douce, pour la facilité 
des chevaux & des hommes , qui portoient 
la terre & les autres matériaux. L’ouvrage fe 
faifoit toujours en allant en avant , & les 
terres raportées fe jettant de haut en bas. On 
en affermiffoit les flancs au-deffus de la pre- 
mière couche , par des fafcines qu’on lioit 
foigneufement i & qui ne permettoient de 
donner que peu de talus, afin de rendre 
l’accès plus difficile. A mefure que le tra- 
vail s’avançoit, on tranfportoit les galeries 
& les mantelets , jufqu’à la diftance mar- 
quée par le Général. La face de la terraffi? , 
qui faifoit front à la Ville , en étoit la par- 
tie eflentielle j auffi apportoit-on le plus de 
diligence & le plus de foin à la faire & à 
l’affermir. En lui accordant moins de ta- 
lus qu’aux flancs , on lui donnoit un meil- 
leur fafcinage , & même on y joignoit de 
la charpente pour prévenir l’accident dont 
Tite-Live parle , c’eft-à dire , qu’une partie 
de la terraffe mal liée ne s’éboulât dans le 
foffé. 

Les fondemens & les parois étant bien 
affermis , on préparoitfur la pente, du côté 
du camp , l’emplacement pour une ou deux 
tours , dont le plus haut étage paffant au- 
deffus des mantelets , incommodoit les af- 
fiégés & favorifoit les travailleurs. Lorfque 
la terraffe étoit arrivée à fa jufte hauteur , 
on traniportoit quelquefois les tours furie 
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plateau , & il eft probable qu’on ne le faî» 
loit qu’en les démontant. Outre ces tours 
fur la terrafle , qu’on n’employoit pas tou- 1 
jours , il y en avoit d’autres d’une hauteur 
proportionnée aux murs de la Ville , Ce 
munies du côté de l’ennemi de tout ce qui 
pouvoit les garantir du feu Ce des traits. 
Elles étoient jointes à la terrafle par des 
galéries placées à fa droite & à fa gauche. 
Elles tiroient à revers lur ceux des afliégés, 
qui du haut du mur, vis-à-vis de la ter* 
rafle , mettoient tout en oeuvre pour arrê- 
ter le progrès des travaux. L’ouvrage de 
la terrafle étant achevé , on détendoit les 
mantelets , à la place defquels on avoit 
établi une efpéce de parapet avec fes em- 
braiures. Souvent on fe contentoit de clayeS 
pour couvrir les Archers fi d’autres foldats > 
commandés pour la garde des ouvrages. 
Ce pour le fervice des machines: Dès qu’on 
avoit porté la terrafle à une certaine hau- 
teur , la communication s’ouvroit entre le 
camp & les ouvrages. Les Troupes pou- 
vaient en toute fureté s’avancer derrière la 
terrafle , s’étendre à droite & à gauche, 
venir aux tours par les galeries , & fe por- 
ter à leur abri pour garder les ouvrages. 
Céfar uloit d’une précaution , qui lui étoit 
particulière. Pendant qu’une partie de fes 
foldats travailloit , & que l’autre étoit portée 
fous les galeries & derrière la terrafle , com- 
me dans leurs places d’armes , pour relever 
les travailleurs , & pour les couvrir , il te- 
noit fous les armes devant fes retranche- 
znens du camp , un autre corps de trou- 
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pes , qui au moindre bruit d’une fortie , 
accouroit au fecours. 

Cette terrafTe étant le principal ouvrage 
des afïiégeans , & le travail s’en faifant fous 
les yeux des afliégés , on faifoit de part 8c 
d’autre les plus grands efforts , pour ou con- 
tre ceux qui y étoient employés. La par- 
tie du mur , menacée par la terrafTe , étoit 
mieux fournie de monde , chargée de plus 
fortes batteries , protégée & défendue par 
une plus grande quantité d’armes de jet. On 
l’exhauffoit à mefure que la jettée acqué- 
roit de l’élévation. On conftruifoit un fé- 
cond mur derrière ce premier, afin de pro- 
longer le travail & le péril des pionniers. 
On faifoit de continuelles forties de nuit; 
& le plus grand fuecès qu’on s’en promet- 
toit , étoit de brûler & ruiner le travail du 
jour. Les mines étoient furtout dirigées 
contre la terrafTe. Notre Militaire n’offre 
aucun travail de ce genre, qu’on puilTe 
comparer à ceux des Anciens. Nous n’avons 
qu’en petit ces vaftes galeries fous terre, 
dont les chambres fpacieufes , foutenues 
par d’énormes poutres , contenoient plu- 
lieurs Cordes de bois , & d’autres maté- 
riaux combuftibles , dont l’incendie faifoit 
crouler la maffe fit communiquoit le feu à 
tout l’édifice. Les afïiégeans continnoient 
l’ouvrage , en fe couvrant foigneufcment 
contre les traits & les pierres , ils prati- 
quoiant eux-mômes des mines pour éventer 
celles de l’ennemi , & gardoient leurs ou- 
vrages par des portes fie des piquets , dont 
le détail étoit réglé par le Général au, com- 
mencement du liège. 
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La difficulté de ce travail , qui paroit 
immenle , le défaut des matériaux & du 
inonde néceflaires pour élever ces maffes 
énormes , déterminèrent fouvent les An- 
ciens à recourir à une autre méthode , qui > 
fondée fur les mêmes principes , n’en dif- 
féroit que dans l’exécution. Suivant cel- 
le-ci , on s’aprochoit de la Place fous la 
protection des tours , des tortues , & des 
galeries mouvantes , fans faire des levées 
de terre. Le Général déterminoit d’abord 
le front de l’attaque contre la partie de 
l’enceinte qui paroifFoit la plus foible & la 
plus acceflîble aux machines. Au lieu de la 
terrafle , on plaçoit la plus grande tour au 
centre , comme Demetrius fit à Rhodes., 
avec l’Helepole > & on la joignoit à droite 
& à gauche , moyennant des galeries , à 
deux tortues-bêliéres placées à l’oppofite 
de deux tours du mur de la Ville. Ces Ga- 
leries difFéroient des autres en ce qu’elles 
étoient d’une charpente plus folide , & 
aufli plus élévécs, & mieux munies , que 
les galeries ordinaires d’approche. Les tor- 
tues étoient compofées d’une groffe char- 
pente très folide & très forte. La hauteur 
de ces machines , jufqu’aux fabliéres d’en- 
haut, étoit ordinairement de douze pieds, 
la baze en étoit quarrée » & chaque face 
avoit vingt-cinq pieds , fuivant la descrip- 
tion de Vitruve. Les côtés qui faifoient 
face à la Ville étoient couverts d’une ef- 
péce de matelas, piqués, & compofés de 
peaux crues , ce qui les mettoit à l’épreuve 
des feux d’artifice lancés pat les machines. 


Suit lus Anciî£î*s. II. Part. ni 
t,a principale deftination de la Tortue étoit 
de couvrir le Bélier , qui y étoit , ou fuf- 
pendu dans ion équilibre , ou repofant fut 
une baze. La reffemblarice qu’on crut y 
voir entre l’animal , qui avance & retire la 
tête entre les deux écailles , & le jeu du 
Bélier , lui fit donner le nom de Tortue. 
Un nombre de travailleurs , dont les uns 
deftinés pour fervir le Bélier , les autre* 
pour combler le folié, fe mettoit à couvert 
delïous ces toits , qu’on élcroit quelquefois 
à plufieurs étages , à la. hauteur des tours 
qu’on garniffoit d’un grand nombre d’hom- 
mes & de machines , pour donner de la 
protection à l’opération du bélier. L’atta- 
que embraiïbit , luivant le plan que le Gé- 
néral en avoit fait , quatre , cinq , jufqu’i 
fix tours de la ville , avec les courtines. 
On y oppol'oit autant de Tortues , en pro- 
curant de la communication de l’une avec 
l’autre, par ces galeries , qui reflembloient à 
des portiques , comme aufii les Auteurê les 
nomment , & dont le nombre & la foli- 
dité faifoit juger de la bonté de l’appareil 
pour le fiége. Toutes ces machines dé- 
voient être fabriquées & rangées hors des 
traits de l’ennemi. Avant de les faire avan- 
cer, on employoit un nombre infini d’hom- 
mes , qui le couvrant des galeries balles & 
mouvantes , applanifloient & préparoient 
le terrain qu’elles dévoient occuper. Lorf- 
que tout étoit en état , on drefibit les 
batteries. Les Ingénieurs , & Machiniftes 
Grecs, & prefque tous les Auteurs apellent 
Baliftes les machines qui jettoient des pier- 
Tm.I. Part. II. O 
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ies fur une ligne parabolique , & Catapul- 
tes celles dont on tiroit horizontalement. 
La force & la portée de chacune en dé- 
terminoient l’emplacement. Celles qui lan- 
coicnt les plus grottes pierres étoient les 
moins éloignées du camp ; toutes étoient 
placées l’une derrière l’autre, chacune avoit 
fes rideaux lëparés ; & toutes étant poin- 
tées fur les défenfes du mur de la Ville 
elles favorifoient l’approche dé l’attirail. On 
avançoit enfuite les tortues & les galeries 
de communication , pas à pas vers les murs 
de la Place. Cette façon de s’approcher fur 
un fi grand front de machines , qui paroît 
d’abord inconcevable , eft conftatée par 
cent témoignages d’Auteurs qui en ont vû 
plus d’une fois la manœuvre. Comme dans 
l’attaque par terraffes , la Ville fe trouvent 
à l’extrémité , fi on pouffoit la terratte près 
du mür de la Place : de même , fi les af- 
fiégeans parvenoient à s’avancer avec leurs 
machines près de la contrefcarpe , le fiége 
tiroit à fa fin. Les chicanes , les accidens , 
& les difficultés dans cette attaque , fe 
multiplioient à l’infini ; & les écrivains nous 
marquent quelquefois avec une exaélitude 
admirable (es progrès journaliers. 

Lorfqu’on s’étoit établi avec cet appareil, 
bien près de la contrefcarpe , on ouvroit 
quelquefois la. terre derrière ces machines; 
& on conduüoit les mines , ou des boyaux 
fourerrains , jusqu’aux fondemens des murs. 
Notre manière de fapper étoit abfolumcnt 
inconnue aux Anciens , & auroit été auffi 
de peu d’effet. Ils n’avoicnt qu’à fe cou- 
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vrir contre les pierres , qui tomboient d’en 
haut, & contre les traits plongeans, qui 
partoient des Catapultes. Auiïi voit-on quo 
tout ce qu’ils ont travaillé en terre dans 
les fiéges > fe reduifoit à rainer , & à 
s’enterrer entre deux terres , en lé cou* 
vrant foigneuiement de planches & de ma- 
driers , travail peu different de celui do 
creul’er des foffés. 

Quant au comblement du foffé , on y 
empioyoit de nouveau ces mêmes galeries 
baffes & mouvantes , qui avoient l'ervi à 
applanir la terre , & à couvrir ceux qui 
étoient occupés en dehors au iervice des 
machines. Elles communiquoient avec le 
front de l’attaque j & les pionniers pàffoient 
fous leur toit en toute fureté , julqu’au foffé 
qu’ils combloient de fateines , de pierres 
& de terre. Mr Folard eft lurpris de voir 
que les Hiftoriens , après avoir détaillé tou-i 
tes les particularités d’un fiége & ion pro- 
grès journalier, ne dilent prefque jamais 
rien 'de la deicente du foffé & de fon com- 
blement. C’eft-là , lelon lui , que les affié- 
gés auroient pû faire naitre mille chicanes 
a. difficultés. Mais il en arrivoit tout au- 
treniènt chés les Anciens que chés nous* 
Quand on en étoit venu à râler les déten- 
fes des murs , & à forcer les affiégés do 
s’en retirer, ceux-ci ne pouvoient plus faire 
aucun effort capable d’empêcher l’ennemi 
d’entreprendre fous les murs ce qu’il vou- 
lott i il n’avoit qu’à fe garantir des Baliffes, 
qui étant derrière les murs , n’avoienc 
plus ni l’impuliion affés forte , ni la direc- 
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tion fûrê; Ainfi l’on combloit à fon aîfe îflf 
folTé , tandis qu’on faifoit avancer hors de 
la ligne les Tortues , pour faire jouer le 
Bélier } & c’eft en ce fens qu’on lit dan* 
tous les HiftorienS , que le Bélier ayant 
prefque touché les murs., la Ville deman- 
doit à capituler. Cette méthode étoit d’un 
détail infini , & donnoit beaucoup de pri- 
fe aux afllégés , qui avoient pour eux le 
vent , le feu, & le peu de confiftance de 
ces machines. Suivant la manière d’atta- 
quer de Célar , la communication entre 
les ouvrages & le camp étoit d’abord ou- 
verte par la première élévation de la ter- 
iaflTe : mais ici l’on étoit obligé , à mefure 
que le travail s’avançoit , de creufer de*- 
folTés derrière les machines , en jettant la 
terre des deux côtés , qu’on couvrait en- 
fuite de planches ou de madriers , pour 
établir la communication avec le camp. Ce 
font ces fofTés , décrits au neuvième Livre 
de Polybe , qui ont donné lieu à Mr Eo- 
lard d’imaginer fon nouveau fiftême. 

Qu’on compare à cette defcription , Dio- 
dore de Sicile fur le fiége de Rhodes , Po- 
lybe fur celui d’Egine & d’Ambracie , . Ar- 
rien fur celui d’Halicamafle , & tous le* 
autres Auteurs , où l’on ne trouvé pas le* 
terraflès (*). • ‘ . 


(*) Il nous refte plufieur» Mathémathiciens Grec* 
<jtn ont traité de cette partie de la guerre , fiïrîour de# 
Machines. On a été peu en état d'en profiter , faute 
«te bonnes traduftions. Nos tradufteurs fe trompent 
jrefque toujours , quand leurs Auteurs , obligés d’en- 
Éti dans le détail de quelques particularités , fe fet? 
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Ces deux ir liéres d’attaquer étoient en 
même tems en ufage. La nature du terrain 
& celle des fortifications décidoit les Gé- 
néraux à fe fervir de l’une préférablement 
à l’autre. Thucydide fait faire à Archidame 
fon fiége , comme Célàr ôc les Généraux 
Romains ont fait les leurs. Alexandre atta- 
qua HalicarnalTe avec des machines Am- 
ples ; & peu de temps après il environna 
la Ville de maffe de la plus immenfe ter- 
raffe dont on ait jamais oui parler. 

Mr Folard a tâché de démontrer , dans 
fon ingénieux Traité de l’attaque & de la 
défcnfe des Places des Anciens , que tout 
ce qn’on a inventé pour les fiéges , après 
l’ufage de l’artillerie > avoit été déjà prati- 


vent de termes un peu extraordinaires. Il eft inutile 
de hazardei des conjectures fur ces machines , tandis 
que ces Auteurs , qui en ont fait eux-mêmes, ont pris 
\ tâche d'en traiter fort au long. Atheneus a été con- 
temporain d’Archimed* fie a dedie fon liyte 411 plus 
grand connoiffeur dans cet art, à Marcellus , qui a pris 
Syracufc. On a encore le livre de l’architeéle Apollo- 
dore , qui a écrit tut les machines , à la requifition de 
l’Empereur Adrien, 

Dion rapporte que la repartie infolente de cçt Apol- 
îodore à l’Empereur Adrien , lui coûta la tète. 
Comme ce Prince s’entretenoit un jour avec lui fut 
les machines de guerre , l’Architefte lui dit avec dé- 
dain , allez, feindre des citrouilles : car Jurement vont 
n'entende*, rien de tout ceci Ab! & cncnrbitas plage , 
nam Tu an: dent bec certè ignoras. On a encore quelques 
fragmens de l’ouvrage de Philon , qui fut exprès à 
Rhodes & à Alexandrie , où étoient alors les plu* 
grands maîtres dans l’art de conftruire des machines. 
Biton fie Héron font encore deux Ecrivains trçs-an* 
ciens , dont le premier vivoit fous le régné d*Atc»luS « 
i( Pi mu« feus celui de Ptulcwec Philadelphe, 
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qué par les Anciens ; & que ceux qui en 
ont écrit , fe font trompés de ne pas avoir 
reconnu dans lés travaux > dont on donne 
ici le précis, les tranchées , les boyaux . les 
parallèles, les places-d’armcs , en un mot, 
tout ce qui fe pratique aujourd’hui dans 
nos fiéges. Ces oblervations auroient été 
intéreffantes & propres à infpirer du goût 
pour l’étude des antiquités militaires , fi 
l’on n’en eut pas foupçonné l’incertitude , 
par les plaintes qu’il fait à tout moment 
de l’obfcurité des anciens Ecrivains. En 
effet les plaintes ne font fondées que lur 
l’infidélité des traductions, & lur la paf- 
fion de faire de nouvelles découvertes. 

En examinant dans la langue originale les 
paffages dont il appuyé fon fyftême , on 
eft bientôt convaincu que les Auteurs n’y 
repréfentent rien de tout ce qu’il a vu, & 
qu’ils s’expriment en termes très clairs lut 
tout ce qu’ils veulent faire entendre. Il pa- 
roit à Mr Folard que le filence des Hifto- 
tiens fur cette forte de travaux , ne doit 
pas nous faire révoquer en doute leur exif- 
tence. Ce raifonnement feroit jufte , fi nou3 
n’avions que des abrégés , tels que les deux 
premiers Livres de Polybe, qui n’entre pas 
dans le détail des fiéges dont il fait men- 
tion. Mais comme Céfar , Arrien , Diodo- 
re , Jofçphe , & tant d’autres Auteurs , 
après avoir expofé tout l’appareil des ficges, 
marquent diftinélement le progrès journa- 
lier des travaux , il auroit fallu découvrit 
dans leurs rélations , au moins quelque^ 
traces d’une pratique , à laquelle mille pe* 
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tits ineidens qu’ils expofent , auroient dû 
avoir rapport ; or il elt certain qu’on n’y 
trouve rien de reffemblant aux tranchées 
& aux parallèles j % ainli ce filence des Au- 
teurs devient une preuve bien forte de 
l’ignorance où l’on étoit de leur temps , 
fur cette méthode moderne , dont les prin- 
cipes font conféquens au jeu de l’artillerie. 

Mr Folard a choifi la defcription que 
Polybe fait du fiége de Lilybée , pour le 
texte de Ion Traité de l’attaque & de la 
défenl'e des Places. Mais il a omis de don- 
ner place aux principales circonftances 
que l’Hiftorien en rapporte ÿ quoiqu’il fe 
plaigne de ia brièveté. Loriqu’on entreprend 
le récit des guerres & des fiéges des An- 
ciens , il faut les l'uivre dans tout le cours 
d’une campagne & d’un fiége , en combi- 
ner foigneufement les circonftances , & les 
expofer félon le lèns que les mots offrent 
le plus clair. Rien n’eft plus illuioire que 
de préfenter aux Letfteurs des morceaux 
détachés & tirés de leqr ordre. Il n’y a pas 
de conjeéture fi bizarre , pour laquelle 
cette manière d’écrire ne trouvât des ga- 
rans. Examinons le récit de Polybe. 

,, La Ville de Lilybée , dit Polybe , eft bien 
„ fermée de murailles , & environnée d’un 
„ fofle profond , & de lacs formés au 


( * ) Le tradu&eut dit que la mer remplifloit ee fofle 

Î >rofond , qu’on ne pouvoit traverfer pour aller au port 
ans beaucoup d’utâge & d’expérience , en forte que 
ce fofle auroit été navigable , & aboutiflant au port , 
par où l’eau fe fer oit perdue dans la mer. Outic que P»- 
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„ tour de fon enceinte par les déborde* 
„ mens de la mar , les bâtimens ne fau- 
„ roient pafler de ces lacs dans le port, 
„ qu’avec beaucoup d’ufage & d’expécien- 
,, ce. Les Romains ayant établi leurs qnar- 
„ tiers devant la Ville , de l’un & de l’au- 
„ tre côté , & tiré d’un camp à l’autre des 
„ lignes fortifiées d’un folié , d’une palif- 
,, fade , & d’un terre- plein revêtu de ma- 
,, çonnerie , ils commencèrent à pouflfër 
„ leurs travaux vers la tour de l’enceinte 
„ la plus proche de la mer, quiregardoiç 
,, l’Afrique. ” 

Ici Polybe a 1« même attention que Ju- 
les Céfar au fiége de Marfeille , de mar- 
quer l’endroit ae la Ville où l’attaque fut 
dirigée. Ces deux Villes fe reflemblant beau- 
coup dans leur fituation , on s’y prit de la 
même manière. On forma aux deux fiéges 
la principale attaque le plus près du bord 
de la mer qu’il étoit pofiibte , afin d’affurer 
un flanc aux travailleurs contre les forties 
des affiégés , & contre les traits qui par- 
toient de deux côtés des défenfes de la 
Ville. 

Les mots Grecs , rendus par pouffer les 
travaux , fignifient ce que Céfar exprime par 
poujfer les galeries Çÿ la terrajfe ÿ vineas 
aggerem agere. Mr Folard prétend que l’Au. 


Jjrbe diftinguf expie flement le fofle de ces inonda- 

Î ions : le comblement du fofle , l'approche du Bê 
ier , les fréquentes (orties des afïicgcs , les galeries 
fouterraines , & toutes les citconftances du fiege , au- 
roient dà lui faire remarquer l’incongruité de fa ver- 
fiôn. 
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leur a indiqué , par ces termes , les tran- 
chées que l’on a ouvertes & conduites du 
camp aux batteries bêliéres , ou tout-à-fait 
au corps de la Placé , de la même manière 
qu’on fait aujourd’hui avec les parallèles % 
boyaux , & places-d’armes. Mais l’Auteur 
a prévenu toutes ces conjeélures , par la 
defcription qu’il fait lui-même de ces tra- 
vaux , dans les termes fuivans. 

Oti ajouta' toujours , dit-il , de nouveaux bâ- 
timent , dont l'un fcrvit de fondement à l'autre ; 

pouffant en même - temps ces travaux en 
avant , on parvint à renverfer fx tours conti- 
guës à celle qui étoit près de la mer. La diffé- 
rence entre le travail de creufer des tran- 
chées, & les exhauffemens que l’Hiftorien 
indique , eft fenfible. Ce feul mot Grec 
écarte toute idée d’un travail pareil à ce- 
lui des tranchées , dont le terme qui l’au- 
roit défigné clairement , ne manque pas à 
la langue Grecque , fi fertile en exprefilons 
techniques. L’Hiftorien n’a pas pu parler 
plus diftinétement , pour exprimer cette 
énorme terraffe , dont Thucydide , Céfar, 
Jofephe & d’autres , difont qu’elle fut élé- 
vée à fa jufte^ hauteur par des couches de 
terre , & même de charpente , chargées 
l’une fur l’autre , & qu’elle fut pouffée tout 
près du mur de la Ville.. Il ajoute , ainfi 
que les Auteurs qu’on vient de citer , qu’a- 
près l’élévation & l’aproche de la terraffe , 
qui donnoit la protection an Bélier , on 
renverfa fix tours. Jofephe , à l’ocçafion du 
fiége de Jappé , parlant de l’attaque & de 
J4 défenfe des Places , de Lçon à ne laif- 
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fer aucun lieu aux conjectures , détaille 
tous ces ouvrages , & employé les mêmes 
expreflions que Polybe •, il dit que les ter- 
raffes étant élevées & pouffées près du 
mur, Vefpafien appliqua le Bélier ; & après 
avoir donné la defeription de cette machi- 
ne , il ajoute , qu’il n’y avoit ni tour , ni 
muraille quelque épaiffe qu’elle fut , qui 
pût réfifter à la violence. 

Revenons au récit de Polybe. ,, Comme 
yy ce fiége fe poufToit avec beaucoup de 
„ chaleur , que chaque jour il y avoit des 
„ tours qui menaçoient ruine , & d’autres 
yy qui étoient renverfées , que les ouvra- 
y, ges avançoient toujours en s’élévant con- 
yy tre les murs , & même jufqu’en dedans 
„ de la Ville ; les affiégés étoient dans une 
„ épouvante & une confternation eXtrê- 
,, mes , quoique la garnifon fut de plus de 
yy dix mille foldats étrangers , fans comp- 
y, ter les habitans , & que Himilcon qui y 
,, commandoit , fit tout ce qui étoit pof- 
y y fible pour fe bien défendre & pour arrê- 
yy ter les progrès des afiiégeans. u 

Comment Mr Polard a t’il pu concilier 
les travaux des tranchées avec les ouvra- 
ges , dont Polybe dit qu’ils avançoient tou- 
jours , en s’élevant contre les murs , & 
même jufqu’en dedans de la Ville? Thucy- 
dide , plus circonftancié dans le fiége de 
Platée , éclaircit le narré de Polybe , en 
représentant Archidame dans la néceflité 
de pouffer fa terraffe contre le nouveau 
mur , que les Platéens avoient confirait eu 
forme de Rentrant , derrière celui qui étoit 
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déjà atteint & battu par le Bélier. Polybe 
ajoûte , „ que les afliégés conftruifirent 
,, d’autres ouvrages contre ceux des afiïé- 
,, geans. ,, (*) Thucydide, & Arrien , par- 
lant du fiégc d’Halicarnaffe , employent en- 
core le même terme pour indiquer ce nou- 
veau mur bâti. en Rentrant , & celui qu’on 
ajoûtoit à la plate-forme du premier , pour 
le haufler contre l’élévation de la terrafle > 
afin d’éviter d’en être dominé. Ce feul terme 
d’architeélure , qui dénote l’élévation de 
grands édifices , renverfe toutes les idées 
de Mr Folard fur les travaux des Anciens. 
La fçience des fiéges , comme la Taélique , 
avoir l'on Jargon particulier , qu’il faut né- 
ceflairement entendre pour en écrire avec 
précifion. 

On auroit dû trouver quelques traces des 
tranchées , dans les circonftanees de toutes 
ces lorties de Himilcon , dont Polybe ra- 
porte plufîeurs particularités. En fupofant 
que les Romains avoient la méthode d* 
Mr Folard , les Parallèles euflent été déjà 
achevées , & les foldats fe feroient trouvés 
dans les Place-d’armes à portée de foutenir 
les travaux. Cependant Paétion , comme 
l’Auteur la reprétente , n’eft nullement celle 
de troupes qui défendent des tranchées. 
s, On eut cru , dit-il, que dans cesfréquen- 


( • ) Ocft ce que Don Thüiller traduit par , il rclhse 
Us triches , mais la lignification des mots grecs lui eft 
échappée. Les Cartaginois auroient eu de la peine à 
retéver les triches tandis que les Béliers jouoient «ou- 
tre les murs , fous la protection de la tcnaUc. 
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py tes mêlées , homme contre homme , ou le* 
ft pelotons , s’étoient défiés l’un l’autre à un 
„ combat fingulier. Les foldars fe battoient 
>, pêle-mêle lans garder leurs rangs , & ne 

fuivoient que leur jmpétuofité. 

Les afiiégeans ne craignaient rien tant 
que l’incendie de Ienrs ouvrages. Le feu 
canfumoit & détruifoit quelquefois > dan* 
une nuit , tout ce que l’induftrie du foldat 
Romain avoit fait- en plufieurs mois. Ici, 
à Marfeille , à Bourges, mais fur-tout à 
Jotapat , les Afiiégeans furent forcés , après 
l’incendie de leurs Ouvrages , de changer 
tout le plan du fiége , ou de recommen- 
cer fur nouveaux fraix, 

Aufli , tous les Auteurs attribuent- ils ù 
deftruélion des travaux des Afiiégeans , au 
feu feul , qui à la faveur de quelque grand 
▼ent, fe communiquoit par-tout avec une 
rapidité étonnante. Ils ne marquent jamai* 
que les Afiiégés fe foyent appliqués i 
combler & à détruire les tranchées , ce 
qu’ils auroient dû faire pour tirer parti de 
l’incendie. Le peu de temps qu’ils em- 
ployoient à ces fortes d’expéditions prouve 
affez qu’ils ne s’y arrêtoient pas ; tout 
étoit quelquefois encore en flammes, lorf- 
qu’ils étoient déjà rentrés dans la Ville ; & 
le lendemain les Afliégeaus ne fe voyoient 
pas plus avancés que le premier jour du 
fiége. 

Le vent foufflant , dit Polybc , avec une 
impétuofité fans pareille , ébranla les gale- 
ries , & renverfa les tours. Ces galeries font 

ielon Mc Foiard > les tranchées > ou de» 
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galeries creufées dans la terre , & blindée* 
de falcines , ou de gabionagc. Mais com- 
ment Polybe auroit-il pû dire que le vent 
agitoit & ébranloit ces tranchées , ou ce* 

f aleries blindées ? Le vent , ajoute-t'il , fouk 
ant avec violence , & pouffant d’une placé 
à l’autre lès machines, portoit de tous cô- 
tés l’incendie avec une rapidité extrême r 
deforte qu’à la fin les bazes mêmes des 
tours furent réduites en cendres , & les tête* 
des Béliers fondues. Voilà tout l’effet dô 
ce terrible embralement qui forçoit les Ro- 
mains à renoncer à leurs ouvrages. Polybe 
ne laiffe rien foufentendre d’une féconde ou 
troifiéme parallèle , à une railonnable dif- 
tance l’une derrière l’autre , où les flam- 
mes & les afllégés ne pouvoient pas péné- 
trer aufll vite que l’Auteur le prétend. Tout 
fc récit de Polybe répond parfaitement à 
cette manière d’attaquer les Places, dont on 
vient de voir la defcription , d’après le té- 
moignage de tous les Auteurs qui en ont 
parlé. Mr Polard n’auroit pû choifir un 
, exemple de fiége , moins propre que celui dô 
Lilybée , à établir fes nouvelles opinions. 

„ Mais , continue Mr Polard , comment 
„ pourroit-on prétendre que les Anciens 
» euffent ignoré les tranchées , eux qui 
» avoient tant befoin de fe garantir contra 
„ la violence & le grand nombre des ma- 
„ chines ? Pent-on les dégrader & les abaif- 
„ 1er jufqu’au point de leur rèfufer les pré- 
„ cautions les plus Amples, & qui vien- 
i, nent A naturellement à l’efprit?” Per- 
sonne’ ne dira que la manière de fe cott- 
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vrir entre deux terres , fut inconnue aux 
Anciens. Ils l’ont fait en pluiieurs occa- 
fions, & les Ecrivains l’indiquent en des 
termes , dont la fignifîcation n’tft rien moins 
que vague. Mais on ne lçauroit de là ti- 
rer la conféquence , que les travaux, qu’ils 
ont faits pour s’approcher du Corps de la 
Place , fuflent des tranchées, ou quelque 
chofe d’équivalent. Les récits de tant d’Au- 
teurs > qui détaillent très exaétement ces 
travaux, en donnent une toute autre idée} 
& il faut en croire Céfar , qui décrit en 
Une langue connue les fiéges qu’il a diri- 
gés en perfonne. 

Les pierres qu’on lançoit par les Balif- 
tes , tomboient d’en haut, & les Catapul- 
tes étant dreflëes fur la plateforme des murs > 
les traits qui en partoient étoient tous plon- 
geans. Les murs , à ce qu’on voit par la 
façon dont les Anciens les ont bâtis , n’é- 
toient pas crénelés dans leur épaifleur , & 
les machines ne tiroient pas au travers des 
créneaux , comme Mr Folard s’eft imagi- 
né. Polybe admire , comme un trait de 
l’habileté d’Archimede , d’avoir pratiqué 
dans les murs de Syracule , du côté de la 
mer , des ouvertures de la grandeur d’une 
palme } mais les autres Auteurs , & fur- 
tout Céfar , ne donnent point aux machi- 
nes d’autre emplacement que fur la plate- 
forme des murs. La terre & le revers des 
tranchées , avec toutes les clayes qui les 
foutenoient , auroient été d’une très foible 
défenfe contre cette grêle de toutes fortes 
«le pierres , qui tomboient continuellement 
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fcr les afliégeans } au lieu que les mante- 
lets & le toit ferme & lolide des galeries , 
leur furent d’un plus grand fervice que 
n’auroient été nos, tranchées. 

Malgré la longue dclcription que Mr Fo- 
lard nous fait de diférentes eipéces de ga- 
leries & de tranchées , de parallèles blin- 
dées , & quelquefois couvertes par-dellusj 
malgré le plan même de tous ces ouvrages, 
qu’il fe plait à tracer , il n’y a rien , ou 
du moins fort peu de choie , qui foit con- 
forme à ce qu’en marquent les Anciens. Ou 
n’a qu’à comparer le détail du fiége de 
Platée , fi bien do.nné par Thucydide , & 
celui de Marleille , d’apres Cél'ar ; on remar- 
quera que la méthode de Mr Folard n’eft 
pas celle des Anciens. 

Les témoignages de Céfar feroient d’un 
grand poids. C’eft un Général qui ayant 
làit plusieurs fiéges très remarquables , en a 
écrit avec beaucoup de complaifance & de 
clarté. Le Chevalier trouve une forte preuve 
dans le récit que le Romain fait du fiége 
de Marleille. 

,, Il y avoit de tout temps dans la Vil- 

le , dit Céfar , un fi grand apareil de 
„ chofes néceffaires à la guerre , & une fi 
,, grande quantité de machines , que nulle 
,, galerie garnie de clayes ne fut luffifante 
,, pour réfiftcr à leur impétuofité. Il y en 
„ avoit qui lançoient d’en haut des che- 
„ vrons de douze pieds de long , armés 
„ par le bout d’une pointe de fer , & qui 
„ perçoient quatre rangs de clayes , & s’en- 
9t fon joient encore dans la terre. Deiorte 
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,, qu’on fut contraint de couvrir les galé- 
„ ries de groffes poutres bien jointes^ en- 
,, ferable , & fous cette protedtion , on 
„ pouffoit le travail. ” Ces galeries cou- 
vertes de clayes font , félon Mr Folard, des 
tranchées , ou des aproches blindées par 
intervalles , & les quatre rangs de clayes > 
quatre parallèles tirées fur le front de l’at- 
taque , à une diftance raifonnable l’une de 
l’autre. Mais il n’a pas fait attention que , 
pour que les chevrons pufTent percer, d’un 
leul trait , les clayonages de toutes les qua- 
tre parallèles , & fe ficher encore en terre , 
le coup ne pouvoit plus partir du haut de 
la muraille , où les catapultes étoient dref- 
fées. Que fi le chevron eut percé la qua- 
trième parallèle , la première auroit dû 
être élevée à une hauteur prefque égale 
à la muraille , & les autres à proportion , 
ce que perfonne n’ofefa avancer. Cepen- 
dant le trait ne pouvoit pas être rafant, 
parce - qu’il fe fichoit encore fortement 
en terre. En prenant ces galéries pouf 
ce qu’elles font effcdfivement , rien n’e’ft 
plus clair que le fens des mots latins. Quel- 
que bien tiffues de clayes que les galerie* 
euffent été , dit Céfar , les traits des cata- 
pultes les perçoient. Ils percèrent quatre 
couches de clayes , dont on croyoit le* 
avoir bien couvertes , & entrèrent encore 
en terre ÿ deforte qu’on fut obligé de cou- 
vrir le toit de groffes poutres , au lieu de 
claj^es, pour fe garantir contre cette vio- 
lence des traits. Ces galéries couvertes de -J 
groffes poutres, que Céfar indique par por- 
teur * 
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ficus , portiques , mot qui les repréfente très 
bien > n’étoient donc pas des tranchées ou 
des parallèles. C’étoient ces mêmes machi- 
nes ci-devant décrites ,dont les tenans fichés 
en terre , furent ébranlés par un vent d’oura- 
gan au fiége de Lilybée , dont Arrien , qui 
fe fert du même terme , dit à l’occafion du 
fiége de Halicarnafle , que les afliégés en 
avoient brûlé une partie avec une Tour de 
bois ; que Hefychius explique , en Gram- 
mairien , par des barraques , ou toutes for- 
tes fortes de couvertures faites de clayes* 
de peaux , &c. & dont Jolephe dit qu’a- 
près que les Juifs les eurent brûlées , les 
Romains étoient entièrement dénués de 
toute proteétion , & expofés aux traits & 
aux armes des afliégés. C’eft le même paf- 
fage de Jofephe que Mr Folard cite , défi- 
guré entièrement dans la traduétion ; mais 
qui dans le Grec n’offre que le fens que l’on 
vient de lui donner , & dont il eft éton- 
nant qu’on fe foit écarté d’une fi étrange 
manière. Jofephe eft fi éloigné de dire ce 
que Mr Folard y trouve, qu’on eft indécis 
fi c’eft bien de cet endroit que le Chevalier 
a prétendu parler. 

Mr Folard croit encore voir fa découverte 
dans le fragment du neuvième Livre de Po- 
lybe , où il eft fait mention du fiége d’Egine. 
C’eft un nouveau jeu de fon imagination 
prévenue. Son Traduéieur a dit , le def- 
fein étant pris de faire l'attaque de la Ville 
par les deux Tours , Philippe fit mettre de- 
vant chacune une Tortue & un Bélier , il 
prend ces deux Tours pour celles des af- 

P 
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fiégeans ; & confondant enfuite le récit de 
Polybe , il imagine une galerie blindée , 
pour fervir de communication entr’elles j & 
cela fait , lelon lui , la première parallèle 
près de la Contrelcarpe. 

Polybe détermine enHiftorien le front de 
l’attaque , en marquant qu’il embrafloit deux 
Tours de la Ville, avec la Courtine. Ayardpris , 
dit.-il , la réfolutien de former V attaque contre deux 
Tours de la Ville , il plaça vis-à-vis de chacune , une 
Tortue avec le bélier. Il continue enfuite j contre 
la Courtine , ou l'entre-deux desTours , il plaça une 
Galerie , qui alloitd'un Bélier à l'autre , & paral- 
lèle au mur de laVîlle. C’elf cet apareil & cette, 
polition des machines , qui formant le front 
de l’attaque , tenoit lieu des terrafles que 
les Romains ont mifes en ufage. 

Voyons comment Polybe décrit cette Pa- 
rallèle , qui joignoit les deux Tours. Lorf- 
que tout était fait , dit-il , l'ouvrage rejfem- 
bloit au mur d'une Ville. D'autres étages étant 
élévés fur les tortues , elles avoient l'air de 
Tours , par la dijpoftion des clayes. Les gale- 
ries reffembloient à la Courtine , ou à l'entre- 
deux des lours , parce qu'on avoit laijfé , en 
haut , fur leur toit , des embrafures entre les 
clayes , en forme de crénaux. Qui peut fe figu- 
rer que Polybe ait indiqué là des Tran- 
chées , ou quelque chofe de femblable ? 
Pour mieux expliquer fa penfée , Poly- 
be ajoute , que les Tortues , chargées de 
deux étages , étoient de la même hauteur 
que les Tours de la Ville. 

Quant à ces deux Tortues, le Traduc- 
teur les repréfente comme fi elles étoient 
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élevées à la hauteur des Tours > moyen- 
nant un clayonnage. Car les clayes , dit il, 
qu'on avait élévées fur les Tortues , formoient 
par la manière dont elles étaient placées , un 
édifice tout femblable à une Tour. Il ne s’eft 
pas arrêté à ce que Polybe , dit qu’on avoit 
placé au fécond étage , outre les Catapul- 
. tes , de grands vaiffeaux & d’autres muni- 
tions néceffaires contre tout embrafement, 
& qu’il y avoit dans le troifiéme étage nom- 
bre de foldats pour tenir tête à ceux qui au- 
roient voulu s’oppofer à l'effort du Bélier. Un 
Bâtiment fi folide , qui portoit tant de ma- 
chines & d’hommes , n’étoit donc pas com- 
pofé de clayes. Voici comment Polybe 
s’exprime. Les étages qu'on bâtiffoit fur les 
Tortues , leur donnèrent la reffemblance des 
Tours , les Mantelets y étant appliqués comme 
aux véritables Tours. Le mot Grec exprime 
ce que Céfar nomme en Latin Plutei Türrium , 
qui dénote auffi bien que dans le Grec, 
tout mantelet, foit de clayes & de fafci- 
nes, foit de peaux & de cables , fuivant 
l’explication de Hefychius. 

Après avoir marqué la deftination des 
trois étages des Tours , Polybe expofe celle 
de la Galerie. Voici comment fon Traduc- 
teur le fait parler. Depuis la Galerie , qui 
était entre les deux Tours , jufqu'au mur qui 
joignoit celle de la Ville, on creufa deux tran- 
chées , où Ton dreffa trois batteries de Balifies : 
une jettoit des pierres du poids de trente mines. 

Voilà les tranchées les parallèles tout à 
découvert , 6f fans équivoque , dit Mr Folard, 
qui fonde enfuite iur ces mots de la vet- 
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fion tout ion arrangement des tranchées 
& des parallèles , quoique d’une façon 
qu’on a peine d’ajufter au fens de cette 
mauvaile traduction. 

Il eft certain que le terme Grec n’a ja- 
mais figmfié des tranchées. Orygmata , ce 
font dans les lièges , des mines , ou des 
conduits louterrains , qu’on ouvroit der- 
xiére le front de l’attaque , & qu’on pouffait 
julques lotis les murs, tandis que les Tor- 
tues s’avançoient lur terre , avec le Bélier , 
contre les Tours. Diodore de Sicile , au 
liège de Rhodes, fe lert du même mot, 
tant pour les conduits lonterrains des Al- 
liégeans , que pour ceux des Afïiégés. Po- 
lybe , à Poccafion du ftége de Thebes , par 
le même Philippe , décrit ces mines d’une 
manière à ne les pas laiffer confondre 
avec des tranchées. Jules Célar , parlant 
du fiége d’Iffaudun , s’exprime ainfi en 
Latin. Eodem tempore cuniculos ab vineis agunt 
ad caput fonlis. ,, En même temps on con- 
5 , duifit des mines depuis la Galerie jufr 
„ qu’à la Fontaine ”. Ce fut de la même 
manière que Philippe ouvrit la terre 
derrière la Galerie , & pouffa deux mi- 
nes contre la Courtine. Mr Eolard fuit 
encore le Traduéleur, qui dit : on creufa 
deux tranchées , où l'on dreffa trois batteries 
de Balifies. Comme l’Hiftorien marque que 
ces mines ont été conduites depuis la 
parallèle des Afliégeans jufques lous les 
murs , les Baliftes placéés dans ce petit 
intervalle , auroient été trop près des 
murs pour produire leur effet, étant 


Djpitized by Google 



Sur i-bs Ancibns. II . Part . 231 
de calibre à pouvoir jetter des pierres de 
deux cens cinquante quatre livres. Mr Fo- 
lard a trop avidement adopté les tranchées 
pour découvrir une telle incrongruité. Le 
Traducteur n’a pas oblervé que dans l’ori- 
ginal le lens eft fini après ces mots : de- 
puis la Galerie des Affiégeans jufqu'à la Cour- 
tine de la Ville , on conduit deux mines. Ii y 
avoit outre cela trois batteries de Balil- 
les , continue l'HiJlorien. Ce lont ces machi- 
nes , qui , à proportion de leur portée , 
furent plus ou moins réculées de la Gale- 
rie & des Tortues , & couvertes féparé- 
ment par des Mantelets. 
r Comme Philippe n’éleva point de Terraf- 
fes , il fut obligé d’établir la communica- 
tion entre le camp & le front de l’attaque , 
par des fofles qu’il creuia , fous la protec- 
tion de toutes les machines , & à mefure 
qu’elles s’avançoient. Apellons ces fofles , 
des Tranchées , pourvû qu’on ne les con- 
fonde pas avec les Galeries de communication 
entre les Tortues , lefquelles conftituoient 
le front de l’attaque. Le Chevalier n’eft paa 
plus heureux fur le texte de Tite Live. 

Venons au fiége de Rhodes par De- 
metrius Preneur de Villes , que nous trou- 
vons détaillé avec tant de netteté dans 
Diodore de Sicile , & dont Mr Folard a 
emprunté un paflage pour prouver les nou- 
velles découvertes. Demetrius combina , en 
cette occafion , toutes les difércntes mé- 
thodes d’attaquer les Places. Il fit éléver 
des Terrafles , comme à Platée ; il forma 
de l’autre côté une attaque femblabie à 
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celle que Philippe fit à Egine j & fur mer 
ü attaqua comme Marcellus à Syracufe- 
Voici le paffage tel que Mr Folard le cite. 
>, Il fit encore conftruire des Tortues tic 
jy des Galeries creufées dans terre , ou des 
fy Sappes couvertes , pour communiquer 
f, aux batteries des Béliers ÿ & il ordonna 
„ une Tranchée blindée par defius , pour 
} y aller en fureté & à couvert, du camp aux 
f y Tours & aux Tortues, & pour revenir de 
„ même. Les gens de mer furent chargés 
fy de cet Ouvrage , qui avoit quatre ftades 
sy de longueur. „ Il faut remarquer que 
ces Galeries creufées en terre y ou ces Sap- 
pes couvertes pour communiquer aux 
batteries des Béliers , avec cette Tranchée 
blindée par deffos , pour aller du camp aux 
Tours , font autant de fixions , qui ne fe 
trouvent pas dans l’Original. Diodore dit 
fimplemement ; que Demtrius fabriqua tou- 
tes fortes de Tortues , fÿ des Galeries par lef- 
quelles on dévoit aller G? venir en fureté d’une 
Tortue à l'autre s qu'il employa tous lés Mari- 
niers pour préparer Gf applanir jufqu'à quatre 
fades le terrain fur lequel on fit avancer les Ma- 
chines qu'on avoit confinâtes. Car le front de 
l'attaque embraffoit fix pans de Courtine G? fept 
Tours du mur de la Fille. Mr Folard a omis de 
faire mention de ce travail des Mariniers , 
que l’Hiftorien marque expreHément. On 
le feroit d’abord apperçu que tandis qu’on 
applanilToit la terre , dans l’efpace de qua- 
tre ftades , on n’y creufa pas de tranchées. 
Le Chevalier les trouve dans ces Galeries 
par lefquellcs on devoit aller & venir en 
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fureté d’une Tortue à l’autre. Selon lui , 
ç’étoient des Tranchées creu.ées du camp 
jufqu’aux batteries Bêliéres tout proche de 
la Contrefcarpe. L’expolé de l’Hiftorien eft 
cependant bien net. 

„ Demetrius fit fabriquer les Galeries, 
„ auffi bien que les Tortues , hors de la por- 
,, tée des traits , pendant que les Mariniers 
,, applaniffoicnt le terrain depuis le mur 
„ de la Ville juiqu’à quatre ftades. Toutes 
,, ces Machines étaht achevées, & le ter- 
,) rain applani , il fit paffer lur ce terrain 
„ l’Helepole , les Tortues & les Galeries* 
,, L’Helepole fût placée au milieu , jointe 
,, à droite & à gauche aux Tortues, au 
,, moyen de ces Galeries, pour établir la 
,, communation entr’elles. Il y eut, de 
,, chaque côté de l’Helepole , quatre Tor- 
» tues , placées à l’oppofite des Tours, 
j. Tout ce train de Machines s’avançoit 
en même tems contre les murs , au 
„ moyen d’une infinité de travailleurs. A 
„ melüre qu’il fut pouffé en avant , on 
,, dreffa, fous fa proteétion, des batteries 
y} de Catapultes , qui , à proportion de leur 
„ éloignement , jettèrent des pierres plus 
,, ou moins groffes. Toutes ces machines, 
„ avec les Baliftes des Tours , jouèrent 
„ continuellement contre les défenl'es de» 
,, murs , & furent fécondées , dès qu’on 
,, vint fous la po r tée des traits , de toutes 
,, les Machines , & des gens à trait dKpofés 
,, & couverts lur tout le front de l’attaque. 
L’Hiftorien expofe enfuite l’adreffe & la 
▼igoureufe réfiftance des affiégés , qui for- 
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cèrcnt Demetrius de reconduire tout cet ap- 
pareil de machines hors de la portée des traits. 

Ces Galeries , fabriquées à quatre ftades 
de diftance des murs, transportées en avant, 
& reconduites enfuite , peuvent-elles être 
•appellées des tranchées creutées en terre , & 
conduites jufqu’aux batteries des Béliers ? 

Des qu’on conçoit les forces mouvantes 
de l’Helepole, & des Tours d’une énorme 
grandeur , on ne fera plus étonné du che- 
min que les Anciens ont fait faire aux Ga- 
leries. Etant chacune de feize à vingt pieds 
de longueur , & placées l’une à côté de 
l’autre , il étoit facile de les mouvoir & de 
les tranfporter. 

Les argumens tirés de deux monumens 
de la colonne de Trajan , &-de l’arc de 
l’Empereur Sevére , font comme ces paf- 
fages des Auteurs donnés par le Chevalier, 
Suivant fa fantaifie. Son imagination lui fait 
voir des tranchées dans la colonne de Tra- 
jan , où le Sculpteur a répréfenté un ou- 
vrage de maçonnerie, qui confifte en un 
triple mur , bâti avec toute la régularité de 
l’Architeéture. On eft fouvent réduit à dê- 
viner le i'ens des figures qu’on trouve clans 
les Monumens Anciens , qui ont réfifté à 
l’injure des temps. Quelquefois on rencon- 
tre l’idée du Sculpteur , exprimée dans les 
Ecrits des Auteurs contemporains. L’ex- 
plication qu’on en donne doit être fon- 
dée fur les faits de l’Hiftoire , ou fur les 
uiages de ces temps. Si elle y contredit, 
c’eft une marque certaine qu’on n’a pas 
rencontré le vrai. 
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,, Lorfque Céfar , ou tout autre Hifto- 
,, rien Latin , dit Mr Fulard , employé 
5 , Amplement le terme Aggeres au pluriel, 
3, dans la défcription d’un Siège , fans cn- 
>, trer dans un plus grand détail , je corn- 
„ prends aifément qu’il entend parler des 
,, ouvrages en général , qui fervent à cou- 
j, vrir depuis le camp jusqu’aux batteries > 
„ c’cft-àdire des foffes parallèles , ou des 
,, blindes au front de l’attaque , ou des 
3 , communications croufées dans terre , 
,, & couvertes par-deiTus , ou ouvertes & 
3 y tirées obliquement pour s’empêcher d’ê- 
33 tre enfilées. Mais dès que l’Auteur entra 
,, dans un détail plus étendu , qu’il expli- 
,, que Vagger , comme une élévation , au 
33 haut de laquelle on a placé des machi- 
)3 nés , & que le tout commande , ou du 
» moins fe trouve à niveau des murailles 
33 de la Ville > c’eft d’une plate-forme d’un 
33 Cavalier , dont il veut parler. Céfar em- 
33 ployé , en plufieurs endroits de fes Cora- 
)3 mentaires , le terme Aggeres. Or ce ter- 
,, me , au pluriel , ne fauroit lignifier plu- 
33 fieurs Terrafles ; celà feroit tout à fait 
,, abfurde , fi l’on confidére la grandeur do 
,, ces fortes de travaux.” On répliqué à 
ce raifonnement de Mr Folard , que co 
changement de fignification du mot agger, 
par le pluriel , eft deftitué de tout fonde* 
ment, & manifeftement contraire à tous les 
témoignages des Auteurs & des Grammai- 
riens Latins ; qu’il n’eft pas abfurde do 
croire qu 'aggeres , en pluriel > lignifie plu* 
fieurs Terratîes } pareequ’il eft afle 2 cou* 
Tm. I. Part. Il* Q 
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ftaté , qu’on forma fouvent plus d’une atta- 
que contre les Places , furtout lorfqu’on ne 
manquoit pas d’hommes & de matériaux. 
Jules Céfar dit qu’on fit à Marleille deux 
TerraiTes. Il y en avoit plufieurs devant 
Jotapati & Titus devant Jerufalem en éleva 
quatre , que Tacite ne pouvoit indiquer 
que par le pluriel. On trouve le mot Agge- 
m,en pluriel, dans la défeription que fait 
Céfar du fiége de la Ville d’Ifloudun , qui 
étoit bâtie fur le fommet d’une montagne. 
Inftruitur agger in dltitudinem pedum IX. col - 
iocatur in co turris X. tabulatorum , .non quidem 
qti£ mœnïbus adœquaret , id enim nullis opéri- 
ons effici poterat , fed quœ fuperaret jontis faf- 
tigium. ,, On fit une Terrafle , de neuf 
,, pieds de hauteur , & l’on plaça , a\i-def- 
,, fus , une Tour à dix étages , non pour 
3y qu’elle égalât en hauteur les murs de 
3, la Ville y car celà ne pouvoit fe faire par 
3, aucun ouvrage , mais pour dominer feu- 
3, lement fur la Fontaine. „ Cette Terraf- 
fe , qui portoit une fi grande Tour , n’étoit 
donc pas le revers de la tranchée } & quand 
Céfar dit aggeres contra montem exftruere ca- 
pit i „ il bâtit des Terrafles contre la mon* 
3, tagne. Quelqu’un voudra-t’il entendre , 
il fit creufer des tranchées contre la montagne ? 

Le Chevalier fait une objection contre 
l’étendue de ces Terrafles. ,, Comment fe- 
3, roit-il poflible , dit-il , qu’une aufli petite 
,, garnifon que celle de Platée , eut pû en- 
3, treprendre de miner par-deflous , & d’en- 
,, lever les terres , après les avoir foute- 
3, nues par des étançonnages, pour y met- 
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,, trc le feu ? Mais on répond que Thucy- 
dide, ni aucun autre Auteur, ne dit qu’ils 
euffent miné toute la TerralTe. Il leur l'uffi- 
foit de creufer la terre , dans un petit ef- 
pace , félon le nombre des travailleurs qu’ils 
pouvoient y employer , pour faire écrouler 
cette mafle de terre , ou pour y mettre le 
feu , qui le communiquoit aifément à toute 
la charpente & au fafcinage , dont elle étoit 
compofée. C’eft de cette manière que Cé- 
far , & les autres Auteurs , nous repréfen- 
tent l’effet de ces mines. Les afliégés dans 
Platée , au rapport de Thucydide , furent 
bientôt réduits à abandonner l’entreprile > 
faute de monde. 


Fin de la fécondé Partie , & des Mémoi- 
res Militaires fur les Anciens. 
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